SUR LES IRVINGIACÉES 

Par PH. VAN TIEGHEIY1. 

ni 


Créé un 1800 par M. J. tlooker, et dédié à Irving, qui on a 
récolta les premiers éclianlillons a Abbeokuta, au Bénin, le 
genre Irvingie [freny/'m) a été, malgré son défaut d’amerimno, 
classé par lui dans la famille des Simarubaeées (1). 11 y a été 
maintenu par presque fous les botanistes qui ont suivi, el 
encore en 1890 par M. lîngler, qui l’a considéré, il est vrai, 
comme le type d'uni 1 sous-tribu distincte de cette famille, les 
Ir\ ingiées (2). 

Pourtant, dès 1807, Bâillon, pour (pii les Simarubaeées ne 
formaient qu'une série, les Ouassiées, dans la famille des Huta- 
cées, s’était pris à douter, sans s’en expliquer autrement, que 
la place des Trvingies fut bien dans cette série (3). Plus tard, 
eu 1881, après avoir étudié les Simarubaeées nu point de vue 
de l'existence et de la disposition des canaux sécréteurs dans la 
tige et dans la feuille, j’ai fait voir que, non seulement par 
l'absence de ces canaux, qui peuvent manquer aussi chez de 
véritables Simarubaeées, mais surtout par la présence de 
grandes cellules à mucilage dans l’écorce et la moelle» de la lige 
et du pétiole, les Iningies diffèrent de toutes les plantes de 
cette famille (I), observation continuée depuis par divers 
auteurs, notamment M. Vignoli, en 1880- (5), M. Pierre, en 

(1) .1. llooker, Transactions of the Linnean Society of London , XX III, 
p. 167, 1800. 

(2) Engler, Nat. Pflanzenfum , 111, 4, p. 227, 1896. 

(3) Haillon, Études sur l'herbier du Gabon (Adansonia, \ lit, p. 82, 1867) et 
Histoire des plantes, IV, p. 412, 1873. 

(4) Pli. van Tieghem, Sur les canaux sécréteurs des Liquidambarées et des 
Simarubées (Bull, de la Soc. bot., XXXI, p. 247, 1884), et Second mémoire sur 
les canaux sécréteurs des plantes (Ami. des Sciences naL, Bot., 7 e série, 1. 
p. 93, 1885). 

(5) Vignoli, Le Cay-Cay , Thèse de pharmacie, Montpellier, 1886. 
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1892 il). M Solereder, enl899 (2 k et M. Jadin, en 1001 (di. 

I)ès 1802. ce caractère de structure a\ail paru à M. Pierre 
assez important pour exiger la séparation do ee genre d'axec 
les Simarubacées el sou éreelion en mie famille aulonoiiKK les 
/rrhif/iar V.v, famille «pii serait à classer, sui\aut lui, dans le 
\oisinage immédiat d< Anaeardiacées. Rien qu'elle li ait pas 
été admise par M Knglcr dans sa rexision de 1800, comme il 
a été dit plus haut, l'autonomie de cette famille a été main¬ 
tenue depuis par .M. Pierre, qui a eu la lionne fortune de la 
doter de deux genres nouxoaux, originaires, comme la plupart 
des lr\ ingies, de l'Afrique occidentale, la Klainedoxe ( I\ ht tu c- 
do.n()< décrite en 1800 i), et la Hesbordésie ( Des bordesia , non 
encore décrite, mais dont les échantillons et les dessins ont été 
communiqués en 1001 aux principaux Herbiers publics. 

(Iraee aux échantillons de son herbier, que m'a très obli¬ 
geamment communiqués M. Pierre, et à ceux que j'ai trouxés 
dans notre Herbier du Muséum, j'ai pu faire une étude 
assez approfondie de ces trois genres et d'un quatrième que 
j'ai été ann*né à établir pour un groupe d'espèces comprises 
jusqu'ici dans le premier. Cet examen a achevé de me con¬ 
vaincre de la nécessité qu'il y a de les exclure tous les quatre 
de la famille des Simaruhacées, pour les constituer en une 
famille nouxelle, les lrx ingiacées, famille 1 (pii paraît toutefois, 
contrairement à l'opinion de M. Pierre, plus éloignée encore 
des Anacnrdiarées que des Simaruhacées. 

Résumons d'abord, dans le petit tableau suivant, quelques- 
uns des caractères distinctifs des quatre genres : 

axillaire. Graine inal- 

Drupe unisémin’e. \ buminée. Irvinyic. 

deux* \ lnlloresrenee. .. . j lerminale.Graineal- 
pi lil carpe les. j . humiliée . Irrinyelle. 

I Sa mare unisétninée. Graine albuminée... Desburdésic . 

riinj carpelle*. Ilrupe à cinq noyaux*. Graine albuminée. Klainedo.rc . 

Puis, étudions chacun de cos genres séparément. 

1 Pierre, Flore forestière de Cochinchinc, l’asc. XVII, pl. 2P>3, 1802. 

2 Solereder, Syst. Anatomie lier Dicotytedonen , p. 207, ISO'.). 

é .ladin, Contribution à l'étude des Simaruhacées (Ann. des Sciences nul., 
S p série, P,ni., XIII, p. 224 et p. 280, 1001). 

V Pierre, liantes du Gabon Pull, de la Soc. Linnéenne de Paris, 
p. 123.7, 1800). 
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i. Genre IRVINGIE. 

I. Conformation externe . — Les Irvingies (. ïrcincpa Ilooker 
lil. yy/vy parte) sont de grands et beaux arbres pouvant atteindre 
40 mètres de hauteur, glabres dans toutes leurs parties, dont 
les rameaux, à surface lisse et côtelée, sont marqués à chaque 
nœud d'une cicatrice annulaire. Les feuilles y sont caduques, 
isolées distiques, simples, stipulées à stipules caduques, pé- 
tiolées à pétiole creusé en gouttière en haut, à limbe ovale, 
légèrement dissymétrique, Lune des moitiés étant un peu plus 
étroite que l'autre à la base, atténué en pointe au sommet, à 
bord entier, penninerve à nervures latérales espacées, remon¬ 
tant et s’unissant en arcades vers le bord, à réseau denervules 
saillant sur les deux faces. Dans l’une des deux rangées de 
feuilles, si c’est la moitié de droite qui est plus étroite à la 
base, dans l’autre rangée, c’est la moitié de gauche; de sorte 
que toutes les feuilles tournent leurs moitiés étroites du même 
côté de la tige, leurs moitiés larges du côté opposé. 

Les stipules, qui mesurent 15 à 20 millimètres de long, sont 
remarquables. Elles sont latérales et libres, mais prennent 
chacune pour son insertion toute la moitié de la circonfé¬ 
rence du rameau, de manière à ne laisser, après leur chute, 
que cette seule cicatrice, en forme d’anneau complet, située 
entre le pétiole et son bourgeon axillaire, dont il a été question 
plus haut. De plus, elles développent leurs deux bords au 
delà de leur insertion, de telle façon que l’une d’elles recouvre 
l’autre en avant et en arrière, sans toutefois les rejoindre, 
et que celle-ci les rejoint et les enroule en spirale l'un autour 
de l'autre ; en un mot, la première est équitante, la seconde 
convolutée. Ensemble elles forment un double étui conique, 
rigide et pointu comme uni* épine, souvent recourbé en corne, 
qui, persistant après l’épanouissement de la feuille, protège 
le bourgeon terminal jusqu’à l’épanouissement de la feuille 
suivante, à la manière de la pièce unique qui résulte de la 
concrescence postérieure des deux stipules dans le Figuier 
élastique, par exemple. 

Sous cel étui, le bourgeon terminal offre d’abord une jeune 


PH. VAN TIEGHEM 


2:;o 

Icuillt* involulée, opposée à la feuille épanouie, |>ui> les deux 
si ipules de celte Ie ui 1 1 e «*nxeloppan I, comme il vient d'étre dit, 
la ji* 1111 e l’eu i Ile suix«mie, (*l ainsi de suite. Il (nul remarquer 
seiiltMîienI < 1 11 e si, pour une feuille donnée, e'esl la slipille de 
droite qui engainé l'autre, pour la feu ille suix aille ce s<‘i*a la 
stipula de gauche. Le sens du reeou\remenl e 1 1 a 11 Ji'e donc (1*1111 
maud ii l'autre, de manière que d'un meme cola da In lige 
les stipulas sont foulas recouvrantes, de rsmtre foulas recou¬ 
vertes. La chose sa comprend bien si l’on remarque que la 
stipule la plus large, recouv raille, est toujours située du enté 
da la moitié la plu> large du limbe à sa hast 1 . (Test doua la 
dissymétrie basilaire du limbe qui se retrouve, plus accusée 
encore, dans les stipules. 

Quand la bourgeon terminal, «après un temps de repos plus 
ou moins Ion"', si 1 dispose à allonger son premier cnlre-mcud, 
et à épanoui]* sa première feuille, les deux stipules se séparent, 
s'écartent, déroulent leurs bords, puis sa détachent à la hast 1 
al tombent, ne laissant comme tract 1 de leur présence que la 
cicatrice annulaire signalée plus haut. 

Au-dessus de son premier et très court cnlre-meud. le bour¬ 
geon axillaire est aussi muni d'un étui extérieurement semblable 
a celui du bourgeon terminal, caduc, comme lui [dus tard, 
mais d'une tout autre valeur morphologique. Il est formé 
également de deux .pièces latérales libres, insérées en lare Lu ne 
de l autre, presque à même hauteur, et dont Lune engaiiie 
I autre, (pii est enroulée en cornet : mais ces deux pièces sont 
ici chacune une feuille entière : en un mol, ce sont deux écailles. 
Lilas n’ont pas, en ellel, au-dessous d'elles, une fendit 1 dont 
(‘Iles puissent dépendre al chacune d'elles porte un petit bour¬ 
geon de second ordre à son aisselle. Lu dedans d'elles, le bour¬ 
geon ollVe d'abord une troisième écaille, superposée à la pre¬ 
mière et convolutéc comme la seconde, puis tint 1 feuille invo- 
lulée superposée à la seconde écaille, puis les deux stipules 
de celle feuille, cou formées comme da ns le bourgeon terminal 
et enveloppant d'un étui les jeunes feuilles suivantes. 

Quand ce bourgeon axillaire ainsi protégé si* développe, >ans 
accroître son mit romand basilaire, il sépare, déploie et rejette 
ses deux écailles, et allonge l'cntre-meud suivant, an sommet 
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(1 1 i(juel la troisième ('raille s’enroule en gaine autour du bonr- 
geon dcvmu terminal. Plus lard, quand la croissance reprend, 
celle écaille unique est rejetée à son tour et un second entre- 
nœud s’allonge, au sommet, duquel s’épanouit la première 
feuille verte, avec ses deux stipules enveloppant le nouveau 
bourgeon terminal. Après quoi, la croissance de la pousse se 
poursuit de la meme manière. Tout rameau commence donc 
par trois écailles tout entières protectrices, avant de former 
la première feuille verte et les suivantes, qui ne demeurent 
désormais protectrices que parleurs stipules. 

C’est sans doute cette ressemblance des stipules qui recou¬ 
vrent le bourgeon terminal durant toute la croissance inter¬ 
mittente de la pousse fouillée avec les trois écailles qui protègent 
seulement à son début le bourgeon axillaire, qui a conduit 
M. J. Ilooker à les considérer aussi comme des ('‘cailles et à 
regarder, en conséquence, les feuilles de ces plantes comme 
entièrement dépourvues de stipules (I). S’il avait vu plus exac¬ 
tement les choses, peut-être n’eùt-il pas classé ce genre parmi 
les Simarubacées, qui soûl, comme on sait, sans stipules. 

Si l’on a insisté sur ce point, qui paraît peu important, c’est 
parce queces écailles basilaires d’abord, et ensuite ces stipules 
tout du long, avec la même forme et la même disposition, aussi 
remarquables que rares, se retrouvent dans les trois autres 
genres et qu’elles constituent ainsi l’un des caractères (extérieurs 
les plus frappants du petit groupe de plantes que l’on se pro¬ 
pose d’étudier ici. Elles permettent à ces arbres, pendant les 
fréquentes intermittences de leur végétation, entre l'épanouis¬ 
sement de deux feuilles consécutives, de protéger fortement 
leurs bourgeons, axillaires ou terminaux, contre les rajons 
trop ardents du soleil tropical. 

2. Nombre el distinction e.rlerne des espères . — Dans les 
limites qu’on lui assigne ici, le genre Irvingie est localisé eu 
Afrique tropicale occidentale, mais il s A présente sous plusieurs 
formes spécifiquement, distinctes, quoique voisines, qu’il faut 
tout d’abord énumérer et distinguer. 

Elles sont jusqu’à présent au nombre de trois seulement, dont 

(i) .1. Ilooker, loe. cit., p. 107, 1800, 
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(1 \, I I. de lï;irler (/. lUtrleri Ilook. lil. , cio Pile du Prince, 
et PI. téuuifoliée \ L ientnfoiut Ilook . (il.), du bénin, oui clé 
décrit (‘S (‘il 1800 par Pau leur du genre, tandis que la l roisinm <* , 
récollée au Gabon par Aubn-Leeomle, qui l a tenue pour un 
Manguier et P a nommée en 1807 Mmufifom (fuhone)uU \ \) % 
a été plus tard décrite par Paillon et rapportée par lui au 
fivniv Irvingie, sous le nom d'Irvingie du (iabon /. </aho)ims}s 
(Aubry-Lecomte) Haillon] (2;. Ces trois espèces se réduiraient 
même à une seule, si Pou admettait, avec M. Oli\er. (pie 
PI. téuuifoliée n’est <pPum‘ simple \ariéléde PI. de Parler !>). 
et a\ee Paillon (pu* PI. du (iabon est identique à PI. de Parler, 
dont le nom devrait, dès lors, comme postérieur, passer aux 
s)nonymes (A). 

Mais ces deux opinions ne me paraissent pas fondées. D'une 
part, PI. téuuifoliée, trouvée par lrvingau bénin, m<‘ semble, 
comme à M. J. Ilooker, bien distincte de PI. dn Parler, décou- 
xerte par Parler à Pile du Prince; d(‘ I autre, Pexamen compa- 
natif des divers échantillons récoltés suceessixemrnt au Gabon 
par Mann, Duparquet, Griffon du bella\, M. Joli y , M. Masson 
(»l surtout par le P. Kinine, an Dahomey par M. K. Poisson, 
au Cameroun par M. Zenker, au Congo par Smith, M. Lecomte 
(d M. Chevalier, m'a convaincu non seulement que ces plantes 
(Pillèrent spécifiquement (b* PI. téuuifoliée et de PI. de Parler, 
mais encore qu'elles représentent plusieurs espèces, qu'il faut 
tout d'abord distinguer et caractériser sommairement par rap¬ 
port aux deux précédentes et entre (‘lies. 

Pour PI. téuuifoliée, à défaut de l'échantillon l)pe de Irving, 
j'ai étudié la plante récoltée par Mann an Cameroun en I86IJ 
(n° üOti), distribuée sous ce nom par l'Herbier (h* Kew et qui 
répond bien à la description, notamment par ses feuilles mem¬ 
braneuses. Hameaux, pétioles et pédoncules iloraux y sont très 
grêles et nombres. ainsi (pu* les gaines stipulâmes. A son 

(1) oTvorke, Note sur le pain de Dika du Gabon (.tournai île Pharmacie» el «te 
Chimie, XXXI, p. 273, 1 S;»7, el Répertoire de Pharmacie, XIX", p. 20 f, 
ïé\ l ier 18."S . 

(2) Raillun, Etudes sur l'herbier du Gabon (Adansonia, X II, p. 381, el X lit, 
p. 82, 1807). 

(3 Otiv«*r, Flora of trop . Africa , I, p. 310 1808. 

(G Paillon, loc. cil., p. 8G, 1807. 
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second nœud, le pédoncule floral porte, au lieu de bractée, 
une feuille verte, plus petite que les feuilles \égétatives. 

Pour PI. de Barter, à défaut de récliaiilillon type de Barter, 
j’ai étudié la plante récoltée par Mann en 1861 au même lieu 
(n° I 123), c’est-à-dire à File du Prince, distribuée sous ce nom 
par l’Herbier de Kew. Elle diffère delà précédente, notamment 
par ses feuilles coriaces, vert pale, plus atténuées à la base et 
au sommet, et plus grande, mesurant eu moyenne 10 centi¬ 
mètres sur 4, au lieu de 6 centimètres sur 3. Le tmit, ovale 
aplati, ne mesure que 2 cm ,5 de long sur l cm .5 de large et 
1 centimètre d’épaisseur. 

L’1. du Gabon se distingue tout de suite de 1 I. de Barter par 
son fruit beaucoup plus grand qui, d’après l’auteur même de 
l’espèce, est « ovoïde, jaune et de la grosseur d’un œuf de cygne ». 
Des échantillons portant à la fois des fleurs et d<> pareils fruits 
ont été récoltés pour la première fois en 1901 aux environs de 
Libreville, au Gabon, par le P. Klaine (n° 2353 en fleurs; 
n° 2571 en fruits). La drupe, brunie et durcie par la dessicca¬ 
tion, y mesure 6 à 7 centimètres de long sur 4 centimètres de 
large et 3 cm ,5 d’épaisseur. Le noyau, très dur, jaune veiné de 
blanc, à 5 millimètres d’épaisseur; la pulpe, après dessiccation, 
à 8 millimètres d’épaisseur ; les tilets qui la traversent en 
rayonnant à partir du noyau sont jaunes, rigides et mesurent 
7 millimètres de long. Les feuilles, de dimension assez inégale 
ont en moyenne 9 centimètres de long sur 4 de large pour le 
limbe, avec environ 5 millimètres de long pour b* pétiole. 
L’inflorescence offre un caractère particulier. À l’aisselle d'une 
feuille, au lieu d’une panieule trifurquée dès la base, comme 
dans la plupart des autres espèces du genre, c’est ici d’ordinaire 
un rameau feuillé, qui produit à sa base, a l’aisselle des deux 
écailles inférieures du bourgeon primitif dont il a été question 
plus liant,* deux pédoncules ramifiés à un ou deux degrés, 
semblables aux deux branches inférieures delà panieule dans les 
espèces précédentes. Ce sont ces échantillons complets que j ai 
étudiés comme types de celte espèce. Je crois pou\oir } rap¬ 
porter d’une part les rameaux sans fleurs ni fruits (n° 112), 
de l’autre les fruits isolés (n os 9 et 1 1 J, récoltés a Libreville 
par M. Jolly en mars 1891. 
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Smith a. rapporté du Gongo, ru 1809, des rameaux avec 
(leurs cl Cru ils (Tuile piaule <]iie Tllerhier de l\e\v a distribuée* 
comme Irviugic, sans numéro, ni nom spéeili<|ue, ri (pie Haillon 
a idenliliée à 1 o rl dans TI lerbier du .Muséum a\ec l'I. lénuifoliée* 
du Gameroun et du bénin. Llle* ru dilTère* be*auroup par ses 
lèuilles coriaces plus allongée*. mesurant 7 centimètres sur 9, 
par ses rameaux et pétioles moins proies (d grisâtres, comme 
les gaines si i pillai res. Les pédoncules Moraux, grisâtres aussi, 
niais très grêles, sont forlemenl remîtes aux numds. Le dis(]ue 
lix pogx ne x esl plus développé cl le fruit a la même dimension 
(pie dans TI. Hurler. (Test une espère distincte, <|ue je nommerai 
1. noueuse ( /. norfoso v. T. . 

Mann a trouvé au Gabon, Lal. I°.\, ru 1802, d('s échantil¬ 
lons ( n° 1 82!) , (pie M lerbier de Ivevv a distri hués sous le nom de 
/. Hurler), et <pie Haillon a idenliliés à tort dans l’Herbier du 
Muséum avec Tl. du Gabon. De Tune el de l'autre, ils diffèrent 
notamment par l'aspect luisant des deux surfaces de la feuille, 
qui mesure en moyenne 8 centimètres sur i, et par l'étroitesse 
des sépales réfléchis à la base des jeunes fruits, (le sera Tl. de 
llooker (/. lloohermm v . T.j. 

Les échantillons récoltés par h 1 H. Maine, avec fruits en sep¬ 
tembre et Heurs (m décembre 1900 (n° 199 h, constituent aussi 
uur espèce' bien distincte'. D'abord, l<‘S feuilles sont plusgrandes, 
mesurant KJ à I o cemtimètres d<‘ long sur ;> à 7 centimètres de 
large*. Ensuite, le* fruit est aplati, large à la base, progressive¬ 
ment atténué au sommet, comme triangulaire*, mesurant O cm ,9 
eh* long, i c,u ,9 dans sa [Dus grande largeur el A centimètres 
d'épaisseur, avec un noyau pi us mince*, moins dur, blanchâtre, 
et recoin<*rl après la disparition de* la pulpe* eh* tibrilles tines 
e*l molles (pii lui donnent un aspect velouté. Ge sera Tl. 
veloutée!/, rehfl'nm v.T.). Le V. Kinine l’avait d<*jà trouvée 
(m fleurs e* u août rl septembre 1890 (n°* 01 <*1 00 1). 

|)(* pareils fruits isolés ( n° 180) e*l les planlules epi ils pro- 
duise*i)l e*n g(*rmanl (n° 107) avn i<*n t été récoltés dans la même* 
région, dès avril 1891, par M. Jollv. 

Le* H. Duparcjue*l a récolté au Gabon, e*n 1801, un échan¬ 
tillon en Meurs (n° 07) <pie Haillon a idemlilié à tort avec l’espèce 
dont Aubrv-Lecomte ne lui avait rapporte* que les fruits, et 
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même sculciiieiil les noyaux des fruits, c’est-à-dire aveu 1 1. du 
Gabon. 11 en diffère nolainnieuL par son intloreseenee. dont 
le pédoncule, dépourvu de brandies à l’aisselle de ses deux 
bractées basilaires, ne se ramifie qu’à deux degrés, en un mol, 
est une grappe simplement composée. D'autres, différences 
seront signalées plus lard. G’est une espèce distincte, que je 
nommerai I. de Duparquet [J. Diqmrqmü v.T.). 

Griffon du Bellay a rapporté du Gabon, en 1803, sous le même 
numéro 217, les rameaux en Meurs de deux plantes bien diffé¬ 
rentes, que Bâillon a identifiées à tort, comme la précédente, 
entre elles et a\ee l’I. du Gabon. L'une se dislingue aussitôt 
par une ramification touffue, en balai et par des feuilles petites, 
ne mesurantapie où 7 centimètres de long sur 2 à 3 centimètres 
de large. Ce sera l’I. de Griffon (7. Gnff'nni v. T.j. Kilo a. été 
retrouvée par le I*. Ixlaine aux environs de Libreville, avec fruits 
en janvier 1890 (n° 292), avec fleurs en septembre 1890 (n°75l) 
et en août 1900 (n° 1899). La drupe est petite, mesurant seule¬ 
ment 3 cm ,5 de long sur 2 cm ,3 de large, à pulpe mince, à noyau 
très épais et 1res dur. 

L’autre, par ses feuilles beaucoup plus grandes, mesurant 
I I et jusqu’à I \ centimètres de long sur G et jusqu’à 8 centi¬ 
mètres de large, se montre, autant qu’on en peut juger en 
l’absence des fruits, identique à l’I. veloutée. 

C’est le moment de remarquer que la description de I I. du 
Gabon, telle qu’elle a été donnée par Bâillon (I), a été tracée 
d’après des matériaux appartenant à quatre espèces différentes, 
savoir : pour le fruit, d’après les noyaux de 1 1. du Gabon, rap¬ 
portés par Aubry-Lecomte; pour les rameaux, les feuilles, l’in¬ 
florescence et les fleurs, d’après l’écbantillon de Duparquet cl 
les deux échantillons dislinctsde Griffon du Bellay, représentant 
respectivement, comme on vient de le voir, l’L de Duparquet, 
I L de Griffon etl’I. veloutée. Cela résulte déjà des seuls docu¬ 
ments que l’auteur avait alors à sa disposition ; mais la preuve 
matérielle en est fournie par l’existence dans Fllerbier du .Mu¬ 
séum d’une feuille où ce botaniste a cru devoir grouper les élé¬ 
ments hétérogènes dont il s’est servi. On y voit côte a côte. 


(ij Lac. cil., p. 83, 1867. 
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attachas de sa main, un sachet avec les noyaux de Y I. du Gabon 
el mi fragment de chacun des échantillons types des 1 rois aulrus 
espèces. dette singulière méthode <Ie Innail explique à la fois 
le \ague de la descri|)tion el qu'elle puisse (oui aussi bien con- 
\ en i r, non seulement à 1 1. de Ihmlcr, coin me l'admettait railleur, 
mais encore à beaucoup d'autres espères. 

M. Ghevalier a trou\é au Soudan français. à Koula\e- 
Ilaraye, en février 1900, des rameaux feuillés a\ec (ruils ninr> 
(n°9 I o7 ) qui. pour la forme el la dimension des feuilles, res¬ 
semblent à ri. \eloulée; le limbe, (pii mesure I l rm ,oà 1:2 centi¬ 
mètres de Ions: sur b centimètres à b cn \ü de large, est ]) 0 urlan( 
moins atténué à la base. Mais sort ml le fruit est dillérenl. 
Ovale et presque sphérique, il impure 5 centimètres de long sur 
r m ,o de large. Le noyau \ est très mince cl très tendre, mesurant 
seulement 1 millimètre d'épaisseur ; la pulpe, épaisse de to mil¬ 
limètres, est traversée par des filets rayonnants très ténus et 
très mous, (le sera I I. ténuinucléée /. louuhmrloalu \. T. ). 

Le même botaniste a récolté au (longo, près du conlliumt de 
l'Oubangui, en décembre 1909, des rameaux au*e inflores¬ 
cences et très jeunes fruits (n° 10979 et n° I I OO'i ) d'un arbre 
remarquable par ses feuilles brunes, à limbe onde arrondi, 
mesurant 10 centimètres de long sur 9 à b centimètres de large, 
et par la briè\elé de la gaine slipulaire du bourgeon terminal, 
(pii atteint à peine \ millimètres, (le sera 1 1. brune(/. [usai \. T. . 

M. Masson a rapporté du Gabon, en 1889. des échantillons 
en (leurs ressemblant, pour la forme et la dimension des 
feilill es, à Fl. de IJuparquet, mais s'en distinguant par l'indo- 
rescence, (pu est à la fois axillaire des feuilles el terminale de la 
pousse feuillée, ainsi que par la couhmr bleue <pie prend l'ovaire 
(piand il se développe en jeune fruit. Ci* sera 1 1. bleue 
f /. noruloo \. T. ;. Mlle a été retrouvée en 189b à Yaundc, au 
Ga mérou n, par M. Zenker ( n° 80b) el distribuée comme /. Horion. 

Le P. Klainea lrou\é aux eimrons de Libre\ille, au Gabon, 
en septembre 1900, des échanlillons en (leurs qu'il a rapportés 
à XL Horion, mais (pii s'en distinguent nettement parla forme 
et la couleur des feuilles, (pii sont d'un beau vert gai. (le sera 
I I. gaie ( /. hrlo \ . T.). 

Les échanlillons récoltés au Dahomey, en 1909, par 
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M. E. Poisson, idonIifîés avec XL Barten dans rif<‘rbier du 
Muséum, <‘ii diffèrent aussi mdtement, surfont par la câlin 1 (pii, 
apres répanoiiisseincnl de la flemr, demeure ivlevé, dressé 
autour du jeune fruit, au lieu de se rabattre vers b» lias comme* 
d'ordinaire, et par le* st\ie Ion"' et tortillé, (le sera. l'I. dressée 
( /. ereda \. T. ). 

M. Zenker a récolte' 1 au (lameToun, à Lipinde», <m 1890 et 
1001 , des échantillons en fleuirs (n° I 700 et n° 2520), dislriluiés 
comme L Barten , maisqui s'en distinguent , notamment par l'in¬ 
florescence» paucitlore. (le serai I. paucitlore (/. pmtrifiant v. T.). 

Malheureusememt, dans la plupart de ces espèces, ou n'a pas 
encore jm observe 1 !* le fruiI mfir. C'est le* contraire* pour la sui- 
\anle, dont on ne connaît pour le* moment que* le* fruit. 

Au cours de son voyage 1 au Congo en 1890, M. Le*comte a 
ramassé dans la foret ele* la exile», emlre» Mayomba et Kilabi, un 
fruit appartenant à ce g<»nr<*, mais y caractérisant probable¬ 
ment une espèce* nouvelle. Il e*sl aplati, presque orbiculaire, 
mesurant 8 cemtimèlres de Jargemr sur 5 c<*nlimèlres d’épais- 
s<*ur. L<* noyau, hérissé de» longues fibrilles raides et brunâtres, 
<*st très épais, mesurant jusqu'à 7 millimètres, <*t surtout e»\lrè- 
memenl dur. En attendant epi'on puisse connaître* l'arbre* qui le 
produit, ce fruit suffit à définir une espèce» distincte qui, puis¬ 
que la graine y est totalement dépourvue d'albumen, appar¬ 
tient bien au genre Irvingie. Ce sera l'I. plnlyearpe (/. pta- 
tjjcarpa \. T.). 

Le» genre Irvingie* se* Lrou\<* donc composé acluell< i nn*nt de 
quinze espèces. Je lésai étudiée*s loule*s sur les échantillons ori¬ 
ginaux, de* manière non s<‘iil<*ment à fixer avec plus de* précision 
epi'il n'a été fait jusqu’à présent le»s caractère*s du genre, te*ls 
epie* le*s fournissent la structure* de la lige, de la feuille* et de* la 
racine, l'organisation de la fleur, du fruit et de la graine*, e»nfiu 
la conformation de* la planlule issue de la germination, mais 
encore* à signaler les ditl’ér<*nces intérims qui, à ces <li\<*rs points 
de* vue, existent entre les espèce*s e*t ejui vi<*nnent s'a joute*!- aux 
caractère*s exh»rncs pour les mie*ux définir. 

5. St raclure de la l'a/e. — La jeune* lige* a un épiderme glabre», 
formé de pelites c.e*llule*s à me'inbram* <*xterne faibl<‘me*nt cuti- 
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nisée* rl ligniliée, muni de* slomnles siI ué<*s nu fond (Taillant de* 
p<*l il<*s dépivssions. 

La première* assise ele* l'écorce, ou i'\od<*rmc, n'olfre* rieoi de 
parlieudier ; mais la s<*cond<* assise produit (h* bonne h<uir<\ 
dans la plupart de se*s cel 1 ules , un cristal octaédrique d*o.\<dutc 
de calcium, dont le grand axe* <*>1 dirigé lrans\ersalement >ui- 
\anl la langeuite; puis, elle épaissi! et liquide forle*nn*nl ses 
membranes sur les fa res iulerne el latérales, en forme* <Tl . pro- 
duisanl ainsi autan! de petits ahéoles. qui enrlnîsMUil eliaeun 
élroilemenl un cristal. En un mot , e*lle* se dillerenrie <*n un rris- 
larepie, semblable à celui d<*s OclmaceVs H el jouant le mém(» 
rob* de cuirasse 1 , à la Ibis dure et réfléchissante. a\ec cette dille- 
rence seudemeud (pi<‘ chaque alxéole* renlerme* là une* marie 
sphérique, ici un simple octaèdre*. Un tel rristarque à octaèdres 
se* reuiconlre, comme* on sait., dans les EnIhroxylacées, chez 
TAneulophe (Anpiilo/tlws), oii il se* dillereneue* dans l'exodeTine, 
e*t rbe'Z di\ers En I liroxx l<*s (lïri/l/n'o.n/l uni) où il e*st tantôt 
loemlisé, comme* ici, dans la seconde 1 assise de* Téroree*. tantôt 
dilVus dans toute* son épaisseur (±j. Ici aussi, cette* cuirasse a 
néc(*ssair<‘nn i nl se*s défauts. L<* crislaiepie <*sl, <*n ellel, discon¬ 
tinu, interrompu eài <*1 là, dans sa longueur et dans sa largeur, 
parties cellules ordinaires. sans cristal el sans sclérose, demen- 
ré<*s xivanles. Tar ces placées réservées. epii resleml mollese*! 
pe*nnéal)les, Tépide'rine (*l Texoderme conlininml à rerexoirdu 
eledans le*s éléments nul rit ils nécessaires à IVn Ire* lien de* l<*ur \ i t a- 
lilé. Tar e*Ile*s aussi, la zone inhume ele* Técorce <*1 la stèle (|iTelle 
emtoure* continue ni à <*iitre*l<*nir a\<*<* Talmosphère ambiante l<*s 
échanges gazeuix indispensable*s à leur arlixité. Les stomates 
sont, e*n ellel, toujours situées en regard de* ces places rése.*r\ée*s. 

En dedans du crislarepu* ainsi constitué, l'écorce, formée* de* 
cedlules à parois milices e*l sans cristaux, renferme*. disposées 
<*n un se*ul ce* re* l« * \<*rs le * inilieui de* son épaisseuir, epii e*sl faible*, 
eh* grandes cellules à mucilage, ordinaire*ment isolées. parfois 
groupées plusieuirs rob 1 à ce')le. En dehors eb*s faisre*an\ libreuix 

l) Pli. van Tie^hem, Sur les (Jchtuicêes (Ann. des sc. nat. Ilot., S<* série, XVI, 
p. 107, 1002). 

2 l*h. van Tieglieni, Structure et affinités des Enjthroxylacées: un nouvel 
exemple de criât arque (lïnllrlin du Muséum, IX, p. 287, 1003). 
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du péricycle, l’assise eorficale interne, e’est-à-dire l'endoderme, 
épaissit et lignifie ses cellules en forme d’U et produit dans 
chacune d’elles un octaèdre d’oxalate de calcium, tandis que 
dans leurs intervalles, elle les conserve à parois minces et sans 
cristal. En un mol, il se différencie dans l’endoderme un second 
crislarque, qui double l’action protectrice du premier. 

Dans la stèle à contour onduleux, le péricycle différencie 
dans les saillies, en dehors des faisceaux libéroligneux, tout 
autant de faisceaux fibreux, séparés d’abord dans les creux par 
des arcs de parenchyme. Ce sont ces faisceaux fibreux qui, 
sous la mince écorce, se traduisent au dehors par les cotes de 
la surface, signalées plus haut. Plus tard, les arcs de paren¬ 
chyme épaississent et lignifient fortement leurs membranes sur 
les faces interne et latérales, en forme d’U, mais sans y pro¬ 
duire de cristaux, et le péricycle se trouve formé en définitive 
d’un anneau fibro-scléreux continu. Le liber, primaire et secon¬ 
daire, est tout entier mou, avec rayons unisériés. Le bois, 
primaire et secondaire, est normal, avec rayons unisériés ou 
bisériés. Dans le bois primaire, les cellules qui séparent les files 
rayonnantes des vaisseaux gardent leurs parois minces et cel¬ 
lulosiques. Dans le bois secondaire, les compartiments renfer¬ 
ment, outre les vaisseaux et les fibres, du parenchyme lignifié, 
disposé en bandes tangentielles alternant avec des bandes 
fibreuses. 

Sans les épaissir notablement, la moelle lignifie de bonne 
heure les membranes de ses cellules dans sa zone périphéri¬ 
que, tandis qu’elle les conserve cellulosiques dans sa région 
centrale, plus ou moins réduite, qui renferme quelques gran¬ 
des cellules à mucilage, confluant çà et la en une seule large 
lacune. Aux différents niveaux où il n’existe pas de cellules à 
mucilage, la lignification envahit jusqu’au centre toute la 
moelle, qui est homogène en ces points; de sorle qu’une sec¬ 
tion transversale faite à un tel niveau pourrait faire croire à 
l’absence de cellules à gomme. 11 y a là une erreur à éviter. 

Le périderme se forme dans l'assise corticale externe, ou exo- 
derme, ce qui explique la situation du eristarque externe dans 
la seconde assise. Le liège épaissit et lignifie plus tard ses mem¬ 
branes sur la face interne des cellules. Il n’y a pas de pliello- 
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derme au début ; plus lard, il se réduit d'ordinaire à une seule 
assise. 

Telle (|ue 1*01) vient de l'esquisser, la structure (la la I ii;< m 
ne subit, suivant les espèces, que de légères modifications, la* 
erislarque externe e>l plus ou moins interrompu. Les places 
réservées v soûl tantôt, el le plus souvent, étroites ol espacées 
I. du (iabon. de (irillbn, etc.), tantôt plus larges el plus rappro¬ 
chées I. d(* Parler, veloutée, etc. ). jusqu'à réduire parfois la 
cuirasse à des plaques étroites, ou même i;à el là à des cellules 
isolées (I. t an ni foliée, (b* Duparqiiel, etc.). Par contre, lorsqu'il 
esl peu interrompu, il s'v ajoute parfois ra et là, sur la face 
interne, quelques cellules appartenant à la troisième assise cor¬ 
ticale, cpii renforcent la cuirasse <1. de (irillbn, (de.). Outre ses 
grandes cellules à gomme, l'écorce renferme quelquefois des 
cellules isolées, d<* forme el de dimension ordinaires, conte¬ 
nant mie matière résineuse jaunâtre (I. lénuifoliée, du (iabon 
de Duparquet, (de.). Il s'v forme aussi parfois dos cristaux 
octaédriques d oxalale de calcium (I. lénuifoliée, de (irillbn, 
veloutée, ténuinucléée, gaie, etc. . Le liber secondaire ren¬ 
ferme aussi parfois de pareils cristaux octaédriques I. du 
(iabon, de (irillbn, gaie, etc.). Dans Y L noueuse, il est relative¬ 
ment plus épais ol ses ravons unisériés se dilatent progressive¬ 
ment vers l'extérieur, par suite (b* la croissance tangonlielle de 
leurs cellules. Dans I I. (b* Duparquet. il s’v dillerencie de bonne 
heure des paquets de libres, irrégubèremenl distribués. La 
moelle, dont la région centrale cellulosique et gonimifère, est 
parfois très réduite I. lénuifoliée), renferme quelquefois, dans 
les cellules d<* la zone externe ligniliée, de gros octaèdres 
d'oxalale de calcium (I. de (irillbn, lénuiniieléée, gaie, (de. . 

Dans son travail sur les Simarubacées cité plus liant. 
.M. Jadiu a fait, en 11)01. une étiub* sommaire de la structure 
<b* la lige d'uni* Irvingie, <pi'il a nommée I. du (iabon. Il n'a pas 
manqué d'v ndrouvi i r, dans l'écorce (*t la moelb*. les grandes 
cellules à mucilage ipn* j'avais signalées dansee g(*nr(* dès I8S(>, 
mais le erislarque, aussi bien rinb*rne ([lie l'externe, lui a 
échappé coniim* tel I /. 


I .l.i«Iin. toc. rit., j>. iT.Cl, U.Mjl. 
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Structure delà feuille. — La feuille reçoit de la stèle de 
la tige sept méristèles, <|ui s’en séparent toutes au moud 
meme; la médiane, plus large, a trois faisceaux lihéroligneux 
cote à cote, les autres un seul. La médiane entre d'abord tout 
entière dans le pétiole en se 1 rifurquant ; les latérales s'y 
rendent aussi de proche en proche; mais, en s'incurvant hori¬ 
zontalement dans l'écorce, elles s y divisent et laissent en de¬ 
dans d'elles de nombreuses petites branches, (pii pénètrent 
aussitôt verticalement de chaque côté dans les doux larges sti¬ 
pules dont il a été question plus haut et où nous les retrou¬ 
verons tout à l'heure. 

Creusé en gouttière sur sa face supérieure, le pétiole a un 
épiderme glabre à cuticule lignitiée. La seconde assise* corti¬ 
cale v est différenciée en un cristarque pareil à celui de la tige, 
dont il est le prolongement. Vers le milieu de son épaisseur, 
l'écorce renferme, isolées et disposées en un seul rang, (h* 
grandes cellules à mucilage, semblables à celles de Litige. Les 
méristèles se sont fusionnées latéralement en un arc, qui a rap¬ 
proché ses deux bords jusqu'au contact en haut, pour les fu¬ 
sionner ensuite et devenir finalement une courbe fermée. Con¬ 
sidérée au voisinage du limbe, cette courbe, convexe en bas, 
concave ou plane en haut, a ses faisceaux libéroligneux distincts, 
au nombre de neuf d'ordinaire dans l’arc intérieur convexe, 
et (h* deux plus larges dans la bande supérieure plane, munis 
chacun d’un arc fibreux péridesmique en dehors du liber. Ces 
arcs fibreux sont réunis bord à bord en un anneau continu par 
la sclérose en U des cellules intermédiaires, sclérose qui porte 
aussi sur les rayons séparant les libers. L'endoderme qui borde 
l’anneau fibro-seléreux se différencie en un cristarque interne, 
comme dans la tige. Enfermée dans la courbe, la région médul¬ 
laire du péridesme lignifie ses membranes dans sa zone péri¬ 
phérique et les conserva* cellulosiques au centre, où se trouvent 
quelques grandes cellules à mucilage, souvent réduites a 1 unité. 

Cette structure du pétiole à son sommet se conserve en¬ 
suite dans la nervure médiane du limbe, en s atténuant pro¬ 
gressivement à mesure que des cornes de la courbe tonnée se 
détachent les méristèles qui constituent les nerv lires latérales. 
Il faut remarquer pourtant qu à son entrée dans la cote me- 
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diane (lu limbe, le crislarque externe |mss<* progressivement 
dans l'exoderme, dcxienl linal(‘im , iil sous-épidermique. A la 
naissance du 1 î1 11 lx‘, on Irouxe donc ra cl là deux cris!arc|u<‘S 
superposes. Il faut remarquer aussi que, dans la rôle médiane, 
la région médullaire du péridesme de la courbe inérisléli(j ik» 
cesse bientôt de eonlenir de grandes cellules à mucilage (d 
lignifie ses membranes dans tonie son étendue. 

Ainsi constituée, la slriieture du pétiole se complique d'une 
singulière anomalie. Dès la hase, alors (pie la courbe inéri>té- 
litpie n a pas encore rejoint scs bords pour si 1 fermer en liant, 
le périexele de chaque bord épaissil beaucoup sa couche interne 
parenchx maleuse et x différencie, au-dessous de la couche 
libreuse. un faisceau cribrovasculaire annulain 1 , plus épais en 
bas qu'eu liant, séparé du liber sous-jacent par un» 1 conclu 4 de 
parenchx me qui appartient encore au périexele. A mesure qu’il 
s'élèxe dans le pétiole», ce faisceau perd progressixemenl son 
arc supérieur et se réduit finalement à un faisceau bilatéral 
à région criblée inférieure, à région xasciilaire supérieure 
appuxée (ni liant couln» la conclu 1 libreuse, inxersemenl 
orienté, par conséquent par rapportai! faisceau libéroligmmx 
sous-jacenl. Dans c(*t état, il se prolonge ensuite, suivant b‘S 
espères, comme il sera dit tout à l'heure, plus ou moins loin 
dans le pétiole et dans la cote médiane du limbe, m s'atténuant 
peu à peu et finissant par disparaître. 

Celle formation, plus ou moins durable, de faisceaux rri- 
bro\nsrulaircs inxerses dans l'épaisseur du périexele (b k la 
feuille, alors que rien de semblable ne s'obserxe dans la Iig<*, 
rappelb 1 b‘ phénomène signalé dans un traxail récent cliez les 
Ancislrocladacées (I), axer celle différence loutefois qu'ici elle 
(si localisé!» dans la bamb 1 supérieure (b 1 la courbe mérislé- 
li(|U(‘. Il faut remarquer encore que les deux faisceaux surnu¬ 
méraires sont ici ordinairement inégaux, le moins gros de\e- 
nanl bilatéral plus lot que l’autre et se lerminanl aussi axant 
Paul im 1 . Celte différence est en relation axer 1 inégalité signalée 
plus liant entre les deux moitiés du limbe à sa. base, b» fais¬ 
ceau surnuméraire le plus déxeloppé correspondan! à la moitié 

1 Pli. van Tirghcin, Sur les Ancislrucladacccs (Jouru. de Hot., XVII, 

i*. i:u, mon;. 
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du limbe la plus large. La dissymétrie du limbe n’est donc que 
l'expression extérieure d’une dissymétrie interne dans le pétiole 1 
et celle-ci réside uniquement dans les faisceaux surnuméraires 
périeycliques, tout le reste de» la structure étant, comme d'or¬ 
dinaire, symétrique par rapport au plan médian. 

Dans la lame, 1’épiderme supérieur est formé de grandes 
cellules à membrane mince et ondulée sur les faces latérales, 
épaisse et gélifiée sur la face interne. L'épaississement gé¬ 
lifié est bordé en dehors, contre le protoplasme, par une pelli¬ 
cule demeurée cellulosique, tendue suivant la tangente d’une 
face latérale à l’autre. Il en résulte, comme on le sait en 
général pour cette solde d'épiderme foliaire, assez fréquente 
dans les plantes tropicales, l'apparence d’un cloisonnement 
tangentiel et par conséquent d’un épiderme composé : d'où la 
possibilité d’une erreur, que plusieurs anatomistes, meme 
récents, n’onf pas su éviter. 

M. Jadin, par exemple, en 1901, parlant précisément de 
la feuille d'une Iningie, qu’il appelle I. du Gabon, s’exprime 
en ces termes : « L’épiderme supérieur présenti 1 des cellules 
souvent pourvues d'une paroi (.sv’r) transversale, qui découpe 
alors un hypoderme plus ou moins irrégulier » ; et plus loin, 
à propos de la feuille de 1 1. de Carter : « 11 faut noter l’exis¬ 
tence d’un hypoderme constant bien délimité » (I). Dans ce 
peu de mots, il n'y a pas moins de trois erreurs super¬ 
posées. D’abord, le terme « hypoderme » est très incorrect et 
doit être proscrit du langage anatomique. 11 est employé, en 
effet, parabréA ialion pour hi/po-épiderme, puisqu'on désigne par 
lui l'assise corticale la plus externe, quand elle est de quelque 
façon différenciée, assise qui a reçu par ailleurs h 1 nom correct 
d'exoderme. D’après l’étxmologie, ce mot de\rail désigner tout 
ce qui est sous le derme, sous l'écorce, c’est-à-dire la slèle dans 
la lige ou la. racine, la méristèle dans la feuille. Ensuite, dans 
le cas actuel, s'il y avait réellement un cloisonnement tangentiel, 
l’assise interne ne serait pas pour cela un hypoderme, mais sim¬ 
plement la moitié interne d’un épiderme composé. Enlin cl 
surtout, un tel cloisonnement n’existe pas en réalité*. 


(i) Jadin, loc. cit ., p. 203 et p. 294, 1901, 
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A i 11 >i pins ou moins fortement i»éli(ié et protégeant plus on 
moins eflieacciuenI dans la 111 <* 111 (‘ mesure l'écorce \<*r 1 <‘ sous- 
jacente, l'épiderme supérieur est en I ièromon l dépourvu do 
sloniiilos. Pareillement constitué, mais a\oc moins do cellules 
"éliliéos, l'épiderme inférieur on possède, au contraire, un 
"rand nombre. Ils sont bordés de doux oollules annexes, paral¬ 
lèles aux cellules slomaliques. 

Peu épaisse, mais nôanmoins nettement hétérogène, palis- 
sadique on liant, larummso on bas, entièrement dépourxue 
à la lois do orislanpio pdriplidriqm 1 ot do "ramies cellules 
à "omme, l'écorce do la lamo passe librement, axoc doux assi¬ 
ses, au-dossus ot au-dossous des mérislèles. Celles-ci no sont 
donc pas cloisonnantes ; ollos ont un arc tibroux pérides- 
mi(|iio au-dessous du libor cl un autre au-dossus du bois, 
roliôs latéralement on une "aine continue; l'endoderme ipii la 
borde ost dilléroneié, on luinl ot on bas, on une bande do 
orislanpio à octaèdres, continuation du crislanpie endoder¬ 
mique de la lijA'e et du pétiole. 

(Test sans doute la "élilicalion des deux épidermes (pii expli¬ 
que, par une sorte de compensation, l'absence de "ramies 
cellules à mucilage dans récorce de la lame, dur sur la cote 
médiane, on récuriT renferme do pareilles cellules, l'épiderme 
n'est pas f^élilié. 

(diaque lar"o stipule, axons-nous dit p. 20 I , reçoit de la stèle 
do la li"e au moud un assez faraud nombre do petites méris- 
lèlos, i ssii ns de la ra milicat ion interne des méristèles foliaires, 
fpii s'y élèvent parallèlement dans toute sa longueur. L'épi- 
d(‘rni(‘ externe x conserxe ses parois minces, et sans gélifica¬ 
tion, mais les deux un trois assises externes (b* l'écorci» épais¬ 
sissent et liiiiiilieul leurs membranes ou dedans et sur les cotés 
(ni forme d l . sans toutefois produire de cristaux dans leurs 
cellules, formant ainsi une couche scléreuse prolerlrieo, (pii ne 
mérite pas le nom (b* crislarquc. (lotie sclérose n’a pas lieu 
sous l'épiderme interne, (pii ne se "élilie pas non |)lus. dnlou- 
rées chacune d'une épaisse paille fihruusu et séparées l'une de 
l'aulru par tout autant de grandes cellules a mucilage. b‘s méri- 
slèlcs cheminent parallèbmnml «m j^rand nombre delà base au 
sommet. Ou en compte plus de quarante, par exemple, dans la 
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stipula externe, de moins en moins grosses à mesure qu'on 
s’avance vers le bord, où elles sonl très petites et n’ont plus 
entre elles de cellules à gomme; il y en a davantage dans la 
stipule interne, plus large 1 et plus enroulée. Grâce à la couclie 
scléreuse externe et aux gaines fibreuses des méristèles, les sli- 
pules sonl 1res rigides et protègent efficacement le bourgeon. 
Il est singulier qu’il s’y‘développe en même temps un si grand 
nombre et de si grandes cellules à gomme, à moins que ce 
mucilage ne contribue lui-même à leur rôle protecteur. 

Ainsi constituée dans ses (rois parties : pétiole, limbe et sti¬ 
pules, la feuille n’offre dans sa structure que de légères modi¬ 
fications suivant les espèces. 

Dans le pétiole, le eristarqiie, plus ou moins interrompu, est 
souvent renforcé en dedans c*à et là par des cellules sembla¬ 
bles appartenant à la troisième assise corticale ou à mie assise 
plus profonde (I. du Gabon, de Grillon, de ]Hiparquet, etc.). 
Considérée vers la naissance du limbe, la courbe est fermée 
en liant sur la ligne médiane, tantôt par simple rapprochement 
au contact des deux bords fibreux de l’arc primitif, reployés en 
dedans (I. de Barter, de Griffon, veloutée, etc.), tantôt et le 
plus souvent par continence du périeycle, du liber et du 
bois de ces deux bords (I. du Gabon, ténuifoliée, de Du par¬ 
quet, etc.). Les deux faisceaux eribro\aseulaires différenciés, 
comme il a été dit plus liant, dans l'épaisseur du périeycle de 
la bande supérieure de la courbe méristélique, un de chaque 
côté de la ligne médiane, se prolongent plus ou moins loin 
suivant les espèces. Dans les I. du Gabon, de Barter, de Dupai- 
quel, lénuinucléée, veloutée, brune, etc., on les retrouve non 
seulement au sommet du pétiole, où ils sont déjà devenus tous 
deux bilatéraux, mais encore dans la côte médiane du limbe, 
jusqu’au milieu de sa longueur et au delà. Dans l’I. ténuifoliée, 
on les voit encore, bien que très réduits, à la naissance du 
limbe, mais ils s'arrêtent bientôt dans la côte médiane. Dans 
les 1. de Grillon, pauciflore, etc., ils ont déjà pris tin au som¬ 
met du pétiole, où la structure est de tout point normale, mais 
on les retrouve à la base et vers le milieu. 

Dans le limbe, tantôt les deux épidermes sont fortement géli¬ 
fiés tous les deux, quoique inégalement, toujours moins en 
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basepi'en liant il. de liarter, ténuifoliée, du Gabon, \eloulé, etc.). 
Tantôt l'épiderme inférieur nG'st gélifié que e;à et là dans des 
cellules isolées fl. de Grillon, (le Duparquet, etc.). L'écorce 
a ses cellules palissadiepies tantôt disjointes, séparées par des 
méats (1. xeloulée. du Gabon, etc.), tantôt serrées col<* à cote 
sans méats I. de Grillon, de l)upar<piet, (de.). Dans 1 1. brune, 
férorce est aussi palissadiepie» en bas. epioique moins forlemenl 
epi'en liaul, ce (pii nVmpèche pas les sloinat<»s dYdre localisés 
sur la lace inférieure. De plus, les deux épidermes ont ici hoirs 
parois latérales planes et non ondulées. 

M. .ladin affirme que, dans la feuille de l’I. de Dal ler, « l'épi¬ 
derme inférieur a une tendance à prolonger ses cellules en 
papilles » et (pie l'écorce y renferme « de véritables sclérites 
courant généralement parallèlement aux faces (h* la feuille, 
mais souvent pinson moins ramifiées »(!)■ bas plus que dans 
les autres, je n'ai observé, dans celle espèce, ni ces papilles, ni 
ces sclérites. 

.‘i. Structure do lu racine. — Sur une planlule d'1. \«doutée, 
j'ai pu étudier la structure de la racine terminale et de ses 
radicelles. Devant \ re\enir plus loin, je me bornerai à dire ici 
(pie celle structure», tant primaire* que secondaire, est normale». 
L'écorce éphémère et la moelle, (pii est large! ed persistante, y 
sont ('«gaiement dépourvues de ces grandes eedlulos à mucilage, 
si abondanle»s dans la tige» («I dans la feuille.». 

0. Orf/anisation /locale. — Toujours axillaire d'une 1 feuille», 
l'infloivscence est tou jours aussi une» grappe» composée», à pédi- 
cellos rap|>rO(diés cote» à cote el groupés en ombellules au som- 
med d(«s branches et des rameaux. D'ordinaire, le» pédoncule 
produit d'abord à sa base» même», à l'aisselle des deux établies 
latérales opposées du bourge»on primitif dont il a été epii»slioii 
plus haut (p. 2üO), deux branches inégah«s, epii 1e» re»neh»nl 
trifurepié ; Lu ne» < 1 e d I <*s peut axorler. Luis, à de longs intervalles, 
il produit en superposition a\ec les |)re»inière»s, à l'aisselle de 
bractée»s caduepies, une» ou deux branches eh* plus eu plus 


P) Loc. cit j». 21*4, 11*01. 
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courles. Enfin il porte cote à côte sur son extrémité renflée un 
certain nombre de pédicelles, formant une ombellule. Toutes 
les branches se terminent de même par une ombellule. Les 
deux inférieures et souvent aussi la suivante, produisent d’abord 
sur leur liane une ou deux courtes branches de second ordre, 
terminées de même; les supérieures, très courtes, ne se rami¬ 
fient pas; la dernière se réduit à un petit moignon, de sorte 
([ue son ombellule est sessile. L’ensemble ainsi constitué est 
donc une grappe lâche et divariquée, composée à deux degrés 
à la bas* 1 , à un seul degré au milieu, simple au sommet, où les 
pédicelles, qu’ils soient de troisième, de second ou de premier 
ordre, sont groupés en ombellules. Une telle inflorescence peut 
être dit*» une panicule sessile. 

Bâillon a laissé subsister quelque obscurité sur ce point. « Le 
véritable caractère de l’inflorescence nous échappe, dit-il. Elle 
forme probablement une grappe, simple ou peu rameuse, de 
cymes pauciflores » ( 1 ). Par ce qui précède, on voit qu’il n’entre 
pas de cymes dans sa constitution. 

Dans quelques espèces, l'inflorescence subit un*» modifica¬ 
tion qui peut servir à les caractériser, comme il a été dit plus 
haut en quelques mots (p. 253). Dans les 1. de Duparquet et 
veloutée, par exemple, elle se simplifie par avortement des 
branches inférieures. Dans I L du Gabon, ce qui est ordinai¬ 
rement le pédoncule devient souvent un rameau feuille portant 
à sa base, à l’aisselle des deux écailles du bourgeon primitif, 
deux grappes qui sont les homologues des deux branches 
inférieures de l'inflorescence trifurquée ordinaire. 

Le pédoncule floral et ses branches de premier ordre ont 
essentiellement, avec des parties plus réduites, la même struc¬ 
ture que la tige. L’écorce, notamment, renferme dans sa zone 
interne un cercle de grandes cellules à mucilage, dont on 
trouve aussi quelques-unes, mais rares, dans la moelle. Mais le 
eristarque externe fait presque entièrement défaut ; par contre, 
le eristarque endodermique est bien développé. Au-dessous de 
lui, les cannelures de la stèle ont chacune un faisceau de fibres 
péricycliques faiblement lignifiées. Le pédicelle floral a aussi 


(1) Loc. cil ., p. 80, 1807. 
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un eorclo de cellules à imirilage dans ] 'écorce, sans on a no i i 
dans la moelle; mais il n’a plus trace de r ri s I a r< 1 11 ( k , ni externe, 
ni endodermique ; le péricxele \ (‘>1 aussi dénué d(* libres. 

Toujours dépourwi de bradées propres, le pédicelle se ter¬ 
mine par une 11< i ur bisexuée, aclinoinorplie, pentamère à pistil 
dimère I . Le calice à cinq sépales courts, égaux, ronrrrscenls 
à la base, ce (pu le rond l'a i I > 1 < k i n < k 11 ( gamosépale, à prélloraison 
quinconriale, réfléchis après l'épanouisseniriil <*1 porsislanls. 
La oorollo a rim| pôlalos alternes, plus longs (pio los sépales, 
jaunâtres, iyîiu\, entièrement libres, so recouxrnnl dans lo 
boulon on prolloraison rodiléaire, étalés apros l'épanouisse- 
monl ol caducs. 

Haillon, qui n'a pas pu déterminer la prolloraison du câlin 1 , 
dil imbriquée celle do la corolle (2). AL J. Ilookor a\ait attribué 
la prolloraison imbriquée à la fois au ealico (*l à la oorollo ,‘> . 
ol AL Kngl»T a. fait de même plus récemment ('h. Il \ a là uno 
erreur. La prolloraison du ealico osl quinconciale ; colle do la 
oorollo IVsl aussi au début ol le demeure à la bas* 1 , au \oisinage 
de l'insertion. Lins lard el plus haul S( , ulenienl, lo second 
pédalo du cycle, d'externe doxienl interne, de rocouvranl 
rooouxerl, oe <pii rend corldéaire la prolloraison. Sépales el 
pédales renferment d'ailleurs dans leur (VuriT de grandes 
cellules à mucilage. 

L'androcée a dix étamines libres, en deux \erlieillesalternes, 
l'externe épisépale, l'interne opipolale; en un mol, il esl direr- 
l( , im*nl diplostémono. Les filets, longs el grêles, les épipélales 
un pou plus courls <pio les autres, sont reploxés dans le boulon 
et demeuronl lortillés dans la fleur épanouit 1 ; les anthères, très 
courtes, insérées sur l'extrémité poinlue du filol près de la ban* 
de la face dorsal* 1 , oscillantes par conséquent, ont *pialre sacs 

(i» En décrivant la lleur do l’I. du Gabon, d'après les échantillons Ihuiris 
récollés par le P. Dupanpiot el par (a illoli du ladlay, comme il a é;é dil plus 
haut p. 2ii‘) , haillon l a dite normalement létramère » ^ loc. cit p. 83 . Je 
l’ai étudiée à mou tour '■air res mêmes échantillons, représentant, comme 
on sait, trois espèces distinctes entre elles et de I I. du Galion, et je l’ai 
trou\ée normalement pentamère, comme dans toutes les autres espèces du 
tfenre. 

2 lîaillou, loc. cil.. p. s:t. 1SC)7. 

.1. Ilooker, h>c. cit., p. Il>7, tson. 

i Eueler. loc. cil., p. :2-8, 1 NO*». 
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polliniques s'ouvrant en long. Le pollen est formé de grains 
libres à trois pores, re (jni les rend triangulaires. 

Entre l’audrocéo et le pislil, le réceptacle laisse un entre- 
ikuikI, ou gxnophorc, dont l'écorce, plus ou moins rendre 
suivant les espèces, mais toujours dépourvue de grandes cellules 
à mucilage, est formée de petites cellules saecliarifères et recou¬ 
verte par un épiderme à cellules faiblement prismatiques, mais 
non prolongées en papilles. l)ans cet anneau neclarifère, jaune 
à l’état frais, les filets stamiuaux sont enchâssés dans le boulon ; 
il esl marqué, par conséquent, de dix sillons séparés pat* autant 
de cannelures. Rien qu'il ne se relève pas ici eu coupe autour 
de la base de l’ovaire, on peut, a\ee tous les auteurs précédents, 
considérer ce bourrelet comme un disque, mais il faut convenir 
que c’est un disque rudimentaire (Ij. 

Porté par ce gynophore neclarifère, le pistil se compose de 
deux carpelles antéro-postérieurs, fermés et concrescenls dans 
toute leur longueur en un ovaire biloculaire ovoïde, surmonté 
d'un style unique, filiforme, plus long que lui, terminé par un 
stigmate entier, à peine renflé. Dans sa paroi externe et dans 
chaque côté de la cloison, Toxairc a de grandes cellules à mu¬ 
cilage, disposées sur un seul cercle. Chaque loge renferme, al ta¬ 
ché au sommet de la cloison, un seul ovule qui la rempli! 
complètement, anatrope, pendant à raphé interne, hxponasle, 
par conséquent. Cet ovule a un nueelle persistant jusqu'après 
la formation de bœuf, recouvert de deux téguments. L’externe 
n’a que trois assises du côté opposé au raphé; l’interne a qua¬ 
tre assises de cellules plus petites. L endostome, où le nueelle 
enfonça 1 son cône terminal aminci, reste au-dessous de l’exo- 
stome. En un mot, Loxide est perpariété, bitegminé, dipore. 

Au-dessus de l’cxostome, le funicule porte une protubérance 
qui recouvre d’abord l’evostome, puis développe sur sa lace 
inférieure une petite excroissance conique, qui s'enfonce pro- 

1 M. Engler a figuré, il est vrai, dans une lrvingie qu’il nomme 1. du (talion, 
un disque cupuliforme très développé, tel qu’il n'en existe ni chez celle espece 
ni chez aucune lrvingie ( loc. cit., p. 227, fig. 132, U el F). 11 doit y avoir eu 
confusion avec une espèce d’irvingelle, genre dans lequel, comme on le 
verra plus loin, on observe en effet un pareil disque. L'inllorescence repré¬ 
sentée dans la même ligure étant terminale, à pédicelles espacés en grappe, 
n'est pas non pins d'une lrvingie, mais bien plutoL d'une Irvingelle. 
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gressivement dans fexostome cl dans fendostome au-devant 
du soin met aminci du nucelle. Sans quitter le I iss u où il s al¬ 
longe en parasite, le tube ])ollini(|nc pcul pénétrer ainsi direc- 
lemenl dans le nucelle. dette disposition, déjà signalée par 
Haillon fl), rappelle celle (jui (‘si hion connue riiez diverses Lu- 
phorbiaeées, où la protubérance en question a roi;u le nom 
kV nhlurnteur. 

La cloison de f ovaire a, dans son milieu, deux groupes de 
mérislèles inverses, à liber interne et bois externe; la médiane 
de chaque groupe se sépare au sommet pour (mirer et 
descendre dans Lov ule correspondant. 

La composilion de la Heur ainsi conformée peut é(re impri¬ 
mée par la formule : F — (oS 1 + oP-f 5F -F 5F' + (2C). 

Dans celte Heur, c'est peut-être le gv nophore neclariIV‘re qui 
se modifie le plus suivant les espèces. Très peu renflé, par 
"exemple, dans les I. veloutée et du (iabon, an point de n'v pas 
mériter vraiment le nom de disque, il se développe, au con¬ 
traire, en un large bourrelet en plateau dans I L noueu.se. 
Le calice a ses sépales tantôt étroits f l. de I looker, dressée, etc. ), 
tantôt larges (L du (iabon, veloutée, etc.). La corolle, ordinai¬ 
rement jaune, est parfois blanche ou rosée. Le slvlr est quel¬ 
quefois plus long que d'ordinaire cl alors fréquemment tortillé 
I. du (iabon, dressée, etc. . 

7. Fn/il cl (/raine. — Dans rintlorescencr, les pistils de toutes 
les Heurs commeneenl d'abord par se développer eu autant de 
jeunes fruits, le plus souvent bleuâtres, à la base desquels le 
calice, ordinairement réfléchi vers le bas, rarement relevé 
(L dressée), persiste longtemps sans s'accroître» au-dessous 
du gv nopliore. Mais de tous ces fruits, un seul, situé vers la 
hase, parvient en définitive à maturité; tous les autres cessent 
de croître, se détachent et tombent avec leurs pédirelles. Le 
fruit mur est donc solitaire, attaché à la branche à faisselle 
d'une feuille par un pédieelle simple, qui, dans fl. du fïahon. 
mesure 2 à 5 centimètres de long sur 2 à H millimètres 
d'épaisseur, (à» fruit est une drupe à un seul noyau. 


[ij Luc. cil., p. 84, 1807. 
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Le péricarpe est formé de trois couches. Sous 1 épiderme 
lignifié, l'externe, ou exorarpe, assez mince, est composée de 
petites cellules toutes semblables, à parois minces et cellulo¬ 
siques ; elle contient les méristèles carpellaires dans sou bord 
interne. La moyenne, ou mésocarpe, plus épaisse, renferme 
de très nombreuses et très grandes cellules à mucilage dissé¬ 
minées dans toute son épaisseur; en outre, elle est traversée par 
des tilets rayonnants et rigides, qui sont de deux sortes. Les 
uns, composés d'un faisceau libéroligneux entouré d'une gaine 
fibreuse péridesmique, sont des branches internes des méri¬ 
stèles carpellaires, qui s'unissent en dedans au noyau parleurs 
extrémités fibreuses. Les autres sont de simples faisceaux de 
longues cellules scléreuses émanés de la surface du noyau, qui 
en est foute hérissée, et se terminant librement vers la péri¬ 
phérie au-dessous de l'exocarpe. Ensemble ces deux couches 
constituent la pulpe du fruit, pourvue, comme on \oil, outre 
1 appareil sécréteurgommifère, d'un appareil mécanique double, 
comprenant à la fois des filets de soutien centrifuges et des 
filets de transport centripètes. 

La couche interne, ou endocarpe, se sclérifie tout entière 
et forme un noyau, ordinairement très épais et très dur, jaune 
jaspé de blanc, autour de l’ensemble des deux loges de 
l’ovaire, dont la cloison ne durcit pas ; le noyau est donc 
typiquement biloculaire et aplati. Mais l’une des loges s’y 
développe seule d’ordinaire avec l’ovule qu’elle renferme, 
l’autre avortant et se réduisant à une petite fente dans le coté 
correspondant. Les longues cellules à paroi très épaisse et forte¬ 
ment lignifiée qui composent le noyau y sont groupées en deux 
sortes de faisceaux étroitement enchevêtrés, les uns parallèles, 
les autres perpendiculaires à la surface. Sur la section trans¬ 
versale les premiers soûl coupés en travers et jaunes, les 
seconds en long et blancs : d'on la jaspure signalée plus haut. 
Ce sont les derniers qui se prolongent en rayonnant dans l’épais 
mésocarpe, jusqu’à la limite de l’endocarpe. 

La graine unique, qui remplit complètement le noyau et qui 
est aplatie comme lui dans le plan médian, se compose d’un 
tégument et d’un embryon, sans trace d’albumen. 

Le tégument, dont la surface externe est luisante et jaune 
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brun, s<* compose, entre les deux épidermes, d'une couche 
épaisse el homogène, formée de cellules arrondies, séparées 
par des méals et à peine adliérenlcs, ou même loul à lait dis¬ 
sociée^ et pul\crulenles, dont la membrane esl remarepiable*- 
meul épaissie et 1 ij;niliée, en forme de spirale ou de réseau. 
Au milieu de sou épaisseur, elle renferme de grosses méris- 
lèles provenant de la ramilicaliou pennée de la large mé- 
ristéle du raphé, Irans\ersales et parallèles, cà et la rainiliées. 
réelle abondante* ner\alion pennée accuse très nettement le plan 
de s\ mélrie du tégumemt. 

LVmbn on epiil renferme esl droil, à larges el épaisses col \ les 
plan-comeves, auriculées à la base, disposées de pari et d'autre 
de ce plan de symétrie, (pii <*sl aussi 1e* plan médian de* la Heur. 
Lu un mol. il esl aceombant au raplié. Il <*sl oléagineux e*t aleii- 
ri(|ne. sans trace d'amidon. Mais s<;s eohles renlermenl dans 
leur écorce un très grand nombre de grandes cellules à 
gomme, \isibl<*s à l'oul nu sur la tranche comme autant de 
points blancs. 

Celle gomme abondante 1 contribue certainement nx<»c la 
matière grasse à donner à IVmbrxon s<*s (pialilés nutrili\es 
bi(‘ii connues. On en prépare», comme on sait, non seulement le 
)nùn de Dihv ou <IYb//7v/, niais emcore une 1 graisse, le bourre 
de Dil/( % el une» sorte» de cacao, axi*<* laquelle on fait le rhoeohtt 
(les jHittrres ou rltoeohd l'altoiùn . La pulpe* eh* la elrnpe elle- 
même, malgré son peu d'épaisseur et les lilets rigides epii la 
lra\ersenf, malgré sa forte sa\eur ele térébenthine», (*sl mangée 
par h*s indigènes. Pour ces di\ers usages, ceux-ci utilisent 
iudiirére»miuenl, s<*mble»-l-il. loute*s les (*spèe , <»s d lrvingie. «pii 
portc»nI coll(‘cli\(*imml le nom eh* Ole/, 

Suixanl les uspèces, pour autant qu'il \ <*sl connu, le fruit 
\ and* pourtant ele forme*, ch* dimension et eh* struclure*. 

\plali e! me*surant se*ule*ment 22 à 2a millimètre , s eh* long 
sur la à 17 millimètre , s eh* large» élans I I. de* lîarler e*t élans 
H. léuiiifuliéc. il a millinièl re»s eh* long sur 2a millimèlr<*s de 
large* élans I I. ele* Crillbn, il est o\oïde <*1 alle»int h à 7 centi¬ 
mètres ele» long sur \ evnlimèlres eh* large dans l'I. du Cabon. 
Cedui de» l'I. xcloutce. notabh*nn*nI aplati, (*st large à la base*. 
progressi\e‘ine , nl atténué e»n pointe au sommet, comme trian- 
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gulaire, et mesure G c ”,5 do long sur 4 cm ,o du large et 3 centi¬ 
mètres (1 épaisseur; son no\au, blanchâtre, relalivement miner, 
léger et tendre, est hérissé de fibrilles serrées, courtes et molles. 
<|ui donnent à sa surface un aspect \(douté : d'où le nom spéci¬ 
fique. Celui de I L ténuiiiucléée. presque sphérique, mesure eu- 
\ iron o centiniètrrs de diamètre et son noxau, très mou aussi, (*sl 
très milice, mesurant à peine I millimètre d’épaisseur : d'où le 
nom donné 1 a l'espèce. J)ans 1 1. plat)carpe, don! on ne connaît 
encore que le fruit, la drupe est orbiculaire et plate mesurant 
8 centimètres sur 7, a\ec 2 rm ,5 d'é]>aisseur; h 1 . noxau, hérissé 
de lihds très raides, est très épais et d'une dureté extrême. 

La graine aussi varie de dimension. Mesurant seulement 
10 millimèlres de long sur o de large dans LL de IJarler, elle 
atteint 40 millimètres de long sur 22 de large et 10 millimètres 
d'épaisseur dans I L du (îabon, 40 millimètres de long sur 28 
de large, et seuleineul <> millimèlres d'épaisseur dans I L pla¬ 
ts carpe. 

8. (rerminatton et .structure de ht jdanttde. — M. Jolis a 
récolté, en avril 1801, aux environs de Libresille, au Cabon 
(n° 157), deux plantules d'irsingie issues de germination et 
déjà assez développées, que la forme, la dimension et la struc¬ 
ture des fruits qui les aceojnpagneiil, jointes à Informe et à la 
dimension des feuilles, m'ont permis d'identifier avec 1 I. se- 
loutée. 

La racine terminale, longue de 18 à 20 centimètres, porto 
dans sa région supérieure, voisine du collet, de nombreuses 
rangées de radicelles. L'hxpocotxle mesure o centimètres dans 
une des plantules, 7 centimètres dans l'autre. Les deux colxles, 
nettement épigées, sont tombées; l'une des plantules a déjà 
formé à leur aisselle deux branches feuillées. Le premier enlre- 
ineud épicotylé mesure, sur l'une des plantules 12 centimètres, 
sur l'autre 10 centimètres de longueur, et se termine par une 
paire de feuilles opposées, portant à leur aisselle chacune un 
rameau feuillé dans la phmlule la plus avancée. Il est surmonté 
dans cette plantoir par quatre, dans l’autre seulement par trois 
(‘litre-nœuds, portant charnu une feuille isolée, avec ses deux 
stipules caractéristiques. Les feuilles, à limbe alfémié progres- 
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si\i‘n h* 11 ! à la base (‘l l>rns<|(ii > in« > nI ;m sommai ni une 1 o iiii< k 
pointe, sonl grandes H mesurent jus< 11 Tà I \ et 17 centimètres 
de long sur (i centimètres de large. L;i longueur totale de lîi 
plantule est de d() milimélres pour lune. do \ \ centimètres 
pnur l'autre. 

Lonsidérée à un centimètre au-dessous du roi loi, la racine Lt- 
iii iuali* a déjà pordu son écorce. exfoliée par le périderme, <111i 
a pris naissance à la périphérie du péricscle, comme à Lordi- 
nairo. Sous lo phelloderme, le rosir du péricsrle a épaissi et 
lignitié fortement sos cellules en forme d*l . d(» inanioro à 
entourer ( 1*1111 anneau scléreux continu le liber, primaire cl 
secondaire, (|iii est tout entier mou el renferme des octaèdres 
d'oxalale de calcium. Le bois secondaire, déjà 1res développe, 
à rasons unisériés, conlieul, mêlé aux libres dans les compar¬ 
timents, beaucoup de parenchs me ligneux ; et» parenehsmes 
prédomine même sur 1rs libres. Il entoure une 1res large moelle 
homogène, à membranes médiocremenl épaissies, mais Ibrle- 
menl ligniliées, eutièremenl dépoursue de cellules à mucilage. 
A la périphérie de celle moelle, on a (piehpie peine à distin¬ 
guer. à cause de sa lignification, les faisceaux ligneux pri¬ 
mitifs. Ils soûl nombreux; on en compte jusqu'à \ingl à ce 
11 i \ eau, ce (pii explique le grand nombre des séries de radicelles 
dans celle région. 

La meme slrueliire se relrouxe, mais amoindrit 1 , si bon 
étudie la racine lerminale plus bas, par exemple à L’i cnil i- 
mèlres du collet. La moelle \ (‘si seulement moins large» et u'of- 
fre à sa péripbérii 1 <pi10 à \1 faisceaux ligneux primaires. 

L'élude des radicelles, où la structure primaire subsiste en¬ 
core, permet de retrouser l'écorce a\ec sa structure normale, 
»d de s'assurer qu'elle ne renferme pas de cellules à mucilage. 
On \ assiste à la formation du périderme dans l'assise externe 
du péricscle. La sclérose rn I des assises internes du péri- 
esele na pas encore eommencé. Le paebxle \ <‘sl aussi à ses 
débuts. La moelle, dont les membranes sonl déjà fortement 
épaissies el lignifiées, esl dépounuc de cellub , s à mucilage. 
\ sa périphérie, on distingue cinq faisceaux ligneux primaires, 
aux inters a 1 les desquels correspondent. en dehors du pachxle, 
cinq arcs libériens primaires écrasés. 
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Kn résumé, la racine (1rs Irvingies est remarquable d'un colé 
par l’absence de ces cellules à mucilage, qui abondent dans la 
lige et dans la feuille, et (pii existent déjà dans les cotyles de 
l'embryon, de l'autre par le grand diamètre de la stèle, le 
grand nombre de faisceaux ligneux et libériens (pii alternent 
à sa périphérie et l'anneau scléreux péric\clique qui l'entoure. 

Dans Lhypocotyle, considéré à un centimètre au-dessus du 
collet, sous un épiderme glabre et très faiblement cutinisé, 
l’écorce épaisse, dépourvue de toute trace de erislarque péri¬ 
phérique, mais renfermant déjà çà et là dans sa zone moyenne 
quelques grandes cellules à mucilage, se trouve de bonne 
heure exfoliée par un périderme développé• comme dans la 
racine, aux dépens de l'assise externe du péricycle, c(‘ qui 
explique qu'il ne s’y dilféreneie pas de cristarque. 

La stèle est très large et possède, autour d'une moelle volu¬ 
mineuse, un grand nombre de faisceaux libéroligneux, vingt- 
quatre environ, dont h* bois primaire est nettement centrifuge. 
Les faisceaux ligneux centripètes du pivot ont disparu. On voit 
par là que, dès sa base, Lhypocotyle prend ici la structure 
caractéristique de la lige. C’est vraiment une lige hypocolylée 
et non pas, comme chez tant d'autres plantes, une rhizelle 
allongé*» vers le haut, douée, comme il convient alors, d’une 
structure (h» racine-. Eu dehors de chaque faisceau libéro¬ 
ligneux, le péricycle se dilféreneie, à partir de sa seconde 
assise, la première ayant produit le périderme, en un large are 
iibreux, appliqué contre le phelloderme. Plus tard, ces arcs se 
réunissent bord à bord par la sclérose en l des arcs intermé¬ 
diaires, demeurés d’abord à Létal de parenchyme, et il se fait 
de la sorte un anneau tibro-scléreiix continu. Le liber et le bois 
secondaires, déjà bien développés, sont normaux. La large 
moelle lignitie ses membranes dans sa zone périphérique et les 
conserve cellulosiques dans sa région centrale, où (die ren¬ 
ferme de nombreuses et très grandes cellules à mucilage; il y 
en a aussi quelques-unes dans la zone lignifiée périphérique. 

L’étude du premier entre-noeud épicotylé et des entre-nœuds 
suivants montre que la lige prend, à partir des cotyles, tous les 
caractères que nous lui connaissons à Létal adulte. L’écorce, 
notamment, est désormais persistante, dilféreneie sa seconde 
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assise pii un crislarque à octaèdres (‘1 produit le périderme 
dans son exoderme. L'élude des touilles de la plautule, encore 
opposons au second ineud, isolées distiques aux ineuds sui- 
xants, montre aussi qu'elles prennenb dès le début, axer leurs 
siipilles caractéristiques, la dimension, la forme et la structure 
<|iie nous axons observées dans les feuilles de la plante adulte. 
On esl ramené ainsi au point de départ. 

2. GENRE IRVINGELLE. 

Défini sommairement rumine il a été dit plus liant (p. 2iS , 
c'est-à-dire comprenant foules les Irx ingïacées à pistil dimère 
et fruit druparé (pii ont rinlloresrenee terminale et la-graine 
albuminée, le genre Irxingelle ( Irrintjp/hi x.T.) ollre un très 
{•tu ml intérêt au point de sue de la géo^ra pli ie bolani(|ue. Il 
compte, (‘il ellel, deux sortes d'espèces tropicales, croissanl les 
unes (‘il Arri(|in* occidentale, lesaulres en Indo-Chino el on -Ma¬ 
laisie, sans représentai!I actuellement connu dans aucune dos 
nombreuses régions intermédiaires. 

I . Xonthre t>l d'ishw'linn pjipnte des es/dres. — Il ne renfermai! 
jusqu'à présent que trois espèces, décrites comme Irvingies. 
sax oir : H. de Smil Ii /. Sun (lui I look. I il. , du (longo et du .Niger, 
publié (‘il 1800 par raideur du genre, M. J. Ilooker (I), 1 1. 
malaise (7. nuthu/ttna Olixer), de Malaeca, publiée en 187o par 
M. Donnell (2), el kl d'Olixer (/. O/irrri Pierre), de la (lorhin- 
cliine, publiée eu 1802 par .M. Pierre fil), (le seront respeclix cm eut 
l'Irx ingelle de Smi I h (Irntu/plln S mil lut (I look. fil. ) x. T.) l'Irx in- 
gelle malaise I Irnnf/elht umhu/nnn ( Olixer; x. T.) id l'lrx ingelle 
d'Olix(*r ( Ircint/p/lti Olirpri (Pierre] x. T.). Je puis ici en ajouter 
sept autres, six de I Vfrique occidentale, une de 1 Indo-dliine. 

M. Spire a récolté» au Gabon, près d'Azombé, en avril 1800 
in° l'it), un rani(‘au feuille. sans Meurs ni fruits, d'un arbre 
de do mètres, reconnaissable aussitôl à ses stipules pour une 
Irxingiacée <d qm 1 sa structure caractérise comme Irxingelle. (a* 

1 .1. Ilooker, loc. ci/., p. IC>7, ISGO. 

(2) Uemii'lt, Flora of Prit. India , I, p. G22, IS7i». 

(3) Pierre, Flore forestière de la Cochinckine , pi. (’.CLXUl, 189:2. 
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sera I I. de Spire [/. S/ûrei \. T.). Lu lige est noirâtre et cô¬ 
telée. Les feuilles ont un limbe luisant en liant., terne en bas, 
atténué à la base, prolongé brusquement en pointeau sommet, 
à réseau de nervures saillant sur les deux faces, et mesum.nl 
18 centimètres de long sur 7 cm ,5 de large. On verra plus loin 
pourquoi le mat de la surface inférieure du limbe, qui est 
finement chagrinée, suffit à distinguer une lrvingelle d'uni 1 
Irvingie. Parla forme, la couleur et la dimension des feuilles, 
ainsi que par la couleur des rameaux, celte espèce diffère beau¬ 
coup de PI. de Smith. 

Thollon a récolté en mars 1888, au bord de fAlima, au Congo 
français, des rameaux fleuris (n° 939) d’un arbre de ce genre, 
qui diffère nettemenl de I L de Smith par ses entre-nouids longs 
et noirs, par ses feuilles sombres, à nervures noirâtres et pins 
petites, ne mesurant que 7 cm ,5 sur 3 cm ,5, et par son inflores¬ 
cence moins longue que les feuilles, à branches noires, courtes 
et pauciflores. Ce sera TJ. de Thollon (/. Thollom v.T.). 

M Chevalier a rapporté du Gliari, à Krébedgé (Fort-Sibut), 
en octobre 1902, des rameaux sans fleurs (n° 5 731) d’un arbre 
à fruits rouges, croissant au bord des rivières et mesurant 
20 mètres de hauteur sur 1 m ,50 de diamètre. C’est une Ir\ingelle, 
qui diffère à la fois de LL de Smith par la couleur sombre de 
ses feuilles et de LL de Thollon par leurs nervures blanchâtres 
et par la plus grandi» dimension du limbe, qui mesure jusqu'à 
13 centimètres de long sur G centimètres de large. Ce sera, à 
cause de la couleur des fruits, ordinairement jaunes dans ces 
plantes, I L ronge (/. rubra v. T.). 

Les rameaux sans fleurs, ni fruits, cueillis parle même bota¬ 
niste en décembre 1902 dans la même région, aux bords du Bahr 
Tété (n° 7 023), sur un grand arbre dont le tronc avait 2 mètres 
de diamètre, me paraissent encore une espèce différente ; les 
feuilles, plus coriaces et moins sombres que dans les deux pré¬ 
cédentes, y sont plus foncées que dans I L de Smith, où elles 
sont, comme on sait, d’un vert pfde et jaune caractéristique. 
Ce sera H. de Chevalier (/. Chevalier] v. T.). 

Le P. Klaine a ramassé dans la foret, aux (unirons de Libre¬ 
ville au Gabon, en 1895, des fruits (n° 151) d'un arbre dont le 
feuillage'et les fleurs sont jusqu’ici inconnus, mais qui ressem- 
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bleui par loin* formrel leur structure à ceux <les 1 r\ ingïes, avec 
erlh'dilVéreiiceimporlanle que la graine v est albuminée comme 
dans 1rs Irvingelles. An dos des eotvles, la couche d'albumen 
rsl épaisse <*| \rrdàlrr; sur Irnrs bords, elle <‘St Iras miner rl 
parait man(|m , r. La drupe rsl étroite rl longue, mesurant b cu ‘,.‘> 
( 1 r longueur, sur d centimètres de largeur et 2 CI V> d'épaisseur. 
Le noyau rsl 1res dur et 1res épais mesurant fi millimètres, 
l'épaisseur totale du péricarpe à Létal sec ii'élanl cpir de 7 mil¬ 
limètres. Le fruit dillère nettemeid dr celui dr I I. de Smilli. 
tpii rsl beaucoup plus petit. mesurant seulement d centimètres 
dr Ion"' sur l cm ,d de large rl 1 centimètre d'épaisseur. Il carac¬ 
térise probablement une espère nouvelle, que je nommerai 
IrvinjielL' de kinine (7. Klainn v. T.;. 

Au cours dr sa mission ru (iuinée française, AL Alaclaud a 
IroiiNé, (‘ii juin 1890, les fruits (n° I<S r i ) d'un ti rs grand arbre 
nommé linlo par 1rs indigènes, dont les graines mucilagineuses 
<( servent à donner du liant au pot-au-feu ». (Lest encore une 
Irvingelle. Sous son tégument jaune r! brillant, la graine, qui 
est concave au milieu, renferme, en clfet, appliquées contre les 
laces dorsales et concaves de ses deux épaisses eotvles, deux 
plaques d'albumen, qui vont s'amincissant sur les bords, où 
(‘II( k s manquent tout à fait. La graine mesure !>G nuu de long sur 
28 ,nm dr large et 10 mm dans sa plus grande épaisseur, c’est-à-dire 
au bord. Ouanl au fruit, son noyau pial, ovale 1 , un pou trian¬ 
gulaire», hérissé de» filets durs, mesure o2 mm de long sur tb mw dr 
largv (‘l 22 m,u d'épaisseur. Par ce fruit, (pii diffère à la fois de 
celui de LL de Smith et dr tadui (h* LL dr Kinine, la plante» sr 
montre une espèce probablement distincte, que je nomni(*rai 
I. Loto ( /. /Info v.T.o 

Os additions portent à sept le nombre des Irvingelles acluel- 
leinrnt connues (»n Afrique occidentale. La plus répandue paraît 
être la première décrite, c'est-à-dire LL de» Smith. Itérouverlc 
à \upé, au Niger, en I8.‘i8, par llartrr (u° LÎ19), (‘lie a été 
retrouvée depuis, notamment an Congo belge*, d'abord par 
Laurent à Mayombé en 1801?, puis par hevvèvre u° i '» 7 ) à 
Liikungu (ni I89.‘> i I , et au Longo français, d'abord par 

1 Dp NVildeman ol Durand, Hcliquiæ Dewcvveanæ. ]>. 3."», 1900. 
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M. Dxbowski (n°07o) aux ])oi*(lsde la Ivemo an 1892, puis par la 
mission Foureau à Tinnda aux bords du Cribingui (n°3022) en 
1900, mi lin par M. Chevalier au territoire du Chari, région de 
Xdellé, (‘U 1902 (n°7i22j et 1903 (n ü 7813). 

M. Ilarmand a découxerl en 1877 au Cambodge, proxince 
deCompong Xoai, deux échantillonsdonl un avec fruils ( n° 033 
d'une Irvingiacée que M. Pierre a d’abord distinguéespécilique- 
menl sous le nom de Irrmy'w ffannandiana (I ), mais que plus 
tard il a idenliliée axec IV. nudat/min d’Olixer (2). A tort, 
semble-t-il, car si les feuilles se ressemblent par leur forme et 
leurs dimensions, elles diffèrent nettement par leur structure 4 , 
comme il sera dit plus loin; les fruits aussi sont plus petits. Ce 
sera donc désormais Llixingelle de Ilarmand (. Irctnyellu llur- 
nnnulunw (Pierre) v.T.j. 

M. Pierre dit avoir vu au Musée de Leyde une autre 
Irvingiacée, sans fruetilications, provenant de Bornéo, (pii. 
d'après lui, est peut-être IJ. malaise 1 , peut-être aussi une 
espèce nouvelle. 

C’est à ces dix espèces, sept de l’Afrique occidentale et trois de 
rindo-Chine et de la Malaisie, que se réduit pour le moment le 
genre Irvingelle. J’ai pu les étudier toutes sur les échantillons 
originaux. 

2. Conformation externe. — Toutes sont de grands et beaux 
arbres; I L d’Oliver notamment, dont la hauteur dépasse trente 
mètres, est un des plus beaux arbres forestiers de la Basse- 
Cochinchine et le tronc de PI. de Chevalier, (pii croît au Chari, 
mesure plus de deux mètres de diamètre. Les rameaux sont 
côtelés et marqués à chaque nœud d'une cicatrice annulaire. 
Les feuilles sont caduques, isolées distiques, simples, avec des 
stipules libres, pareilles à celle des lrxingies et qui peux eut 
atteindre 35 millimètres de long (I. de Smith, rouge j ; d’où 
les cicatrices annulaires (3). Plies sont péliolécs, à pétiole creusé 
en gouttière en haut, à limbe ovale, tantôt atténué (I. d'Olixer, 

(1) Dans Lanessan, riantes utiles des colonies françaises, p. 306, 1880. 

(2) Pierre, Flore forestière de Cochinchine , pi. CGLXlll, 1802. 

(3) M. Vignoli affirme qu'autour du bourgeon terminal les stipules de 
l'I. d'Oliver sont « sou lées, cumim 1 chez les Arlocarpées, en un cornet fendu 
du côté de la feuille » Loc. vit p. 27, 1880), 11) a là une erreur. 
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de Spire), tantôt arrondi rl nmiiiir aurieulé à la base 1. de 
Smilli, malaise. de llaniiand dont les deux moiIi<*s sonI légè¬ 
rement impalas, toujours atténué en pointe an sommet, à 
bord entier, peimiuerxe à nVeau de ihtmiivs saillaul sur 1rs 
deux faces, surtout en haul. Lelles-ei oui un aspect trèsdillé- 
i*(‘1 1 1 : la supérieure est lisse (d luisante, KinIrlionmale et 
terne, comme chagrinée. Lelle différence, qui s'expliquera loul 
à l'heure par la structure des deux épidermes, permet déjà do 
distinguer à coup sur, meme sur un p(dil fragment de feuille, 
imo lr\ ingelle dune Ir\inj^io. 

!L Slntrhtre <t( j ht htt/r. — La structure de la lige est pareille 
à colI« 1 dos Irxiugies. Sous un épiderme glabre à poliIos col)ul< k s 
peu culmisées, niomo écorce niinra 1 à crislarque octaédrique, 
différencié dans la seconde assise, à grandes cellules à 111 uci Ini^o 
dans la zone moxenne, à crislar(|iic octaédrique dans l'ondo- 
derme ; même stèle à anneau libro-seléreux péricxcliquo, où 
les ares scléreux reliant les arcs fibreux ont leurs cellules 
opaissios en l, à liber secondaire loul entier mou, à bois nor¬ 
mal. avec raxons unisériés et parenchxme ligneux dans les 
compartiments, à nnM l lle lignifiée à la périphérie, cellulosique 
dans la région centrale, où elle renferme de grandes cellules à 
mucilage. Même périderme aussi, formé dans rexndrrme, et 
dont le phelloderme s<‘ réduit longbmipsà une seule assise. 

Lllr subit aussi des modifications analogues suixaul los 
espèces. Le cristar(|u<‘ o\(( i ru< k x est parfois renforcé cà et là en 
dedans par des cellules appartenant à la troisième assise ou à 
des assises plus profondes I. de Smilli, de Spire ; dans 1*1. de 
Thollon, ses cellules sont dépourvues de cristaux. Ailleurs, au 
contraire, il est 1res réduit, représenté seulement pur de rares 
cellules isoléch I. malaise, de llarmaud, (LOlixer . là* la. une 
< 1 i I1V‘ r « 1 11 co remarquable (mire les espères africaines et les asiati¬ 
ques. Le liber secondaire a quelquefois des paquels de libres très 
espacées, disposées en un >eul rang dans sa zone externe (I. (b 1 
Smilli) ou dans >a zone interne I. d*()li\er). bans les espèces 
africaines, où le crislarque externe est très déxeloppé, b» Iiègo 
eoiisrrxe ses parois minces, au moins pendant longtemps; dans 
les asiatiques. où le erislarque externe est rmliim i ulairc, il 
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épaissit, au contraire, et lignilie du bonne heure la l'an 1 interne 
de ses cellules. A défaut d une cuirasse primaire, la protection 
de l’écorce est donc assurée ici par une cuirasse secondaire. 

î. Slrt/rft/re de la feuille. — La feuille prend à la tige, dans 
l’L de Smilli, par exemple, jusqu’à I I méristèles qui se sépa¬ 
rent de» la stèle sur tout son pourtour au nœud meme. La mé¬ 
diane. beaucoup plus large, a trois faisceaux libéroligneux côte 
à cote, les autres un seul. Elle entre d’abord dans le pétiole, 
suivie bientôt par les deux latérales voisines et de proche en pro¬ 
che par les autres, (pii en contournant la stèle se divisent et lais¬ 
sent en plan* cote à côte de nombreuses petites brandies, qui 
s’élèvent verticalementdans les deux stipules. Coupées trans¬ 
versalement dans le bourgeon terminal qu elles enveloppent 
d’un étui conique, celles-ci renferment donc, un grand nombre 
de méristèles parallèles, entourées chacune d’une gaine libreuse 
péridesmique et séparées par autant de très grandes cellules à 
mucilage. On en compte, par exemple, 57 dans la stipule externe 
et 51 dans la stipule interne, plus large et plus enroulée, dimi¬ 
nuant progressivement de grosseur vers les bords. 

Le pétiole otlVe aussi la même structure que dans les Irvin- 
gies. Sous un épiderme glabre, en effet, l'écorce a un eristarquo 
octaédrique externe dans sa seconde assise, degrandesrellules 
h mucilage dans sa zone moyenne, un erislarque octaédrique 
interne dans son endoderme et les méristèles y sont réunies en 
une courbe fermée convexe en bas, plane en haut, entourée 
d’un anneau tibro-scléreux périodique et enveloppant uni 1 
moelle à zone externe lignifiée, à région centrale cellulosique 
avec de grandes cellules à mucilage, pouvant se réduire à une 
seule très large au centre. Ici aussi, sur la face supérieure plane 
de la courbe fermée, au-dessous de la bande fibreuse pério¬ 
dique, se trouve, de chaque côté de la ligne médiane, un 
faisceau cribrovasculaire, d abord annulaire plus développé 
en bas qu’en haut, puis bilatéral par cessation de la moitié 
supérieure et tournant sa région vasculaire en haut, sa région 
criblée en bas, inversement orienté, par conséquent, par rap¬ 
port au faisceau libéroligneux sous-jacent. La plage criblée 
de ce faisceau est séparée du liber du faisceau sous-jacent par 
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uimcouedic ele» paivmdix me où se ditFémicienl <pu*l{|u<*s libres 
el (] 11 i apparlieml encore* au péricxede. (C'est donc bien clans 
l'épaisseur du périe*xcl<* cpie se Ii*oii\ en 1 niellés les deux fais¬ 
ceaux surnuméraires. Kuunimd. on ivlroiixe» ici. plus accusée 
encore, la remanpialdc anomalie décrite plus liant chez les 
!r\ inities I p. 202). 

(ConFormé de» la sorte, l(‘ pétiole» subit (]uelejues inodilicatioiis 
sui\anl l(*s espèevs. Ainsi le eristarepn» externe, très déxedoppé 
et pivsepie* continu dans les I. de Smith, de Tliollon el de 
Spire, est rudimentaire et réduit à (piebpies ndlules isolées 
dans h‘S I. malaise, d'OIixer <»l de llarmand. Ou relrouxe ici. 
entre les <*spèce»s d'Africpie cd celles d'Asie, la dillerence de'»jâ 
signalée» dans la lige*. (Considérée au sommet du pétiole, à la 
naissance du limbe, la courbe méristélifpie. Fermée en liant, 
partout ailleurs, par la Fusion du péricxede, du liber et du bois 
d(*s méristéles, x de»me_»im* ouverte, ax<»r simple rapprochement 
des bords reploxés de l'arc, dans I I. de 1 llarmand. bien eléxe*- 
loppé's dans les I. de Smith et de Tliollon, les deux Faisceaux 
cribroxnsculaires inxerscs du péricyde de la bande supé¬ 
rieure sont moins grands dans les I. de Spire, d'OIixer et de 
llarmand. Dans II de (Cln»xali<»r, il \ en a 2 on d: dans 
M. malaise, ou en compte a ou C> plus petits de chacpie coté de 
la ligne médiane; cm tout l() ou 12 dans la seconde espèce, 
séparés du liber sous-jacent par une épaisse bande 1 fibreuse, 
(Ui un mol, niellés dans l'épaisseur du périeycle libreux. bar la 
structure* élu pétiole*. 1 1. <l<* llarmand se montre* doue* une* espèce 
bien distincte* eh* I I. malaise*, e-omnu* il a été dit plus haut 
(p. 27!) . 

Dans la <*ède» médiane» élu limbe*, la sirueTure* élu péliole* se* 
prolonge», mais axeedeux modifie'niions. D’abord, h* crislarepie* 
exli*rm* \ de»\ie*nl <*\od<Tini(pie, ennmlaet cl i re*e , t axe*e* I épi- 
< 1 e»rnu* , e'omnn» e*h<*z le*s Irxingies. buis, dans la courbe lerim*e 
mérisléliepie, les faisceaux cribroxase*ulaire*s périrx<*li(|U<*s m- 
\erse*s. epii s \ prolonge»nt toujours ie*i plus ou moins long- 
temps, s'allémumt peu à peu < * t tinissenl par disparaître* terni 
à Fait, dOrelinaire* axant le* miliem eh* la longueur, b <*sl élans 
I I. malaise* epi'ils s<* coût inu<*nt le* plus loin, en se* réduisant 
pmgivssixennemi à epialre*. puis à de»ux axant eb* séxanouir, 
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Dans la laine, l'épiderme supérieur, dépourvu de stomates, 
est formé de cellules à paroi externe planeet cutinisée, à parois 
latérales minées, ondulées et cellulosiques, à paroi interne plus 
ou moins fréquemment et fortement gélifiée ; en un mot, il 
est pareil à celui des Irvingïes. Mais l'épiderme inférieur est 
bien différent. Ses cellules ont leurs faces latérales rectilignes, 
leur face interne sans trace de gélification et leur face externe 
fortement bombée en une papille à membrane épaisse et for¬ 
tement cutinisée. 11 renferme des stomates nombreux et ser¬ 
rés, sans cellules annexes. Ce sont les papilles de cet épiderme, 
déjà aperçues par M. Yignoli dans l’l. d'Oliver, en 1880 
f Inc. c/7.), qui donnent à la face inférieure du limbe l'aspect 
mat et rugueux qui a été signalé plus haut (p. 280'. L'écorce 
est hétérogène, palissadique bisériée en liant, à cellules dis¬ 
sociées et séparées par des méats dans toute leur longueur, 
lacuneiise en bas et dépourvue à la fois de grandes cellules à 
mucilage et de sclériles. Les inéristèles, dont le faisceau libéro- 
ligneux est entouré d’um 1 gaine fibreuse péridesmique*, sont 
étroites et hautes, ne laissant entre elles et l'épiderme qu'une 
seule assise corticale, en un mot, cloisonnantes. En haut et en 
bas, celte assise, qui est à la fois l'exoderme et l'endoderme, 
se différencie en une étroite* bande* de cristarqite octaédrique*, 
qui peut être regardée à volonté comme* le prolongement soit 
du cristarque exodermique* de* la cote médiane, soit du cris- 
tarque endodermique de c<*tt<* côte* et du pétiole. 

Ce qui, dans la structure de la lame, variesuivanl les espèces, 
c’est surtout le degré de gélification de l’épiderme supérieur. 
Gélifié çà et là seulement, dans un petit nombre de* eedlules, 
chez l’I. de Smith, il l’est beaucoup plus fréquemment e t beau¬ 
coup plus fortement dans LL d'Oliver, où nombre de scs c<*l- 
lule*s plongent dans l’assise palissadique sous-jacente*. C'<*st 
pourquoi M. Pierre a pu dire de cette espèce : « Le limbe* est mince* 
<*t contient çà et là, à l’hypoderme, une cavité à gomme* » (h. 
M. Jadinadonné, en 1901, une coupe* transversale* de la feuille* 
de cette aspèce. On y voit fortement gélifiées presque* toutes 
les ce*lliîles ele l'épiderme supérie*ur, ave*c l'apparence de* cloi- 

[[) Pierre, loc. cil pl. CGLXlll, 1802, 
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sonnrmriil langenliel <|uj résulte <le ce phénomène, comme il 
a été expliqué plus liant pour les Iningies (p. 2(i!l), et (|iii a 
trompa, ici aussi, railleur ( i n lui taisant croire, comme à 
M Lierre, à l'existence (11111 h\pnderme il). (liiez celle 
meme espèce, M. Jadiu sii» 11 aI< 1 de « rares selérites » dans 
l'écorce du limbe; je n‘(*n ai pas \ u lrac(* chez die, ni dans 
aucune autre Irvingelle. 

Eu résumé, I;i structure de la feuille permet (h* distinguer 
les Ir\ingelles des Iningies, cl l'un des traits de ctdle slriiclure, 
la papillosité de répiderme inférieur du limbe. en se rellélanl 
dans l'aspect de la surface correspondante, rend cette distinc¬ 
tion facile, même en l'absence de microscope. 

a. Sln/rfttre de la ranne . — La structure de la racine et de 
ses radicelles a été étudiée, chez l'I. de llarmand, sur line plan- 
Iule <‘u \oie de germination. Disant n retmir tout à l'heure, 
on se bornera à dire* ici qu'elle est, comme chez les Iningies, 
de tout point normale, sans cristarque ni externe, ni endo¬ 
dermique, et sans trace de cellules à mucilage ni dans l'écorce, 
cpii est caduque, comme à l’ordinaire, ni dans la moelle, qui 
est large et persistante. 

b. Orr/fnïfsal'ma florale. — L’inllorescence termine directe¬ 
ment le rameau fouillé, sans interposition à sa base d'un an¬ 
neau de bractées stériles au-dessus de la dernière fouille. \ 
l'aisselle de bradées caduques et distiques comme les fouilles, 
le pédoncule produit d'abord, à angle droit, quelques branches 
espacées, puis un assez grand nombre de pédicelles échelonnés 
tout du long, s 11 i\<in( la dhergence 2/ïï, en cinq séries prati¬ 
quant sur h 1 pédoncule autant de cotes saillantes. 

Les branches inférieures portent d'abord une ou deux bran- 
eho> de second ordre, puis cinq séries de pédicelles espaças. 
Les branches supérieures ne portent que de pareils pédicelles 
cl il en est de même 1 des branches de second ordre produites par 
les branches inférieures. Le tout forme une grappe 1 composée à 

1) .ladin, loc. rit .. p. 2îO, OJOl. Dans la feuille Ho celte mtnne plante, 
M. \'itriioli a cm Voir (jne répiilenno supérieur « repose sur une assise sou^- 
épiilermir|ue incolore, constilnée par des éléments beaucoup plus grands a 
pami> minces >» lor. rit.), ('es grands éléments ne sont pas antre chose 
< j u e l’épaisse l’ace inlerne yéliliée des cellules épidermiques. 
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doux degrés on bas, à un seul degré au milieu, simple en haut : 
en un mot, une pauieule terminale. Xon seulement par sa situa¬ 
tion terminale et non axillaire, mais encore parla disposition 
des pédicelles en grappe et non en ombelle, cette inflorescence 
diffère beaucoup de celle des Irvingies. 

La fleur, dont le pédicelle n'a pas de bractées propres, est con¬ 
formée comme chez les Irvingies, à une différence près. Ici le 
gynophore, non seulement renfle davantage son écorce (‘I se 
relève en cupule autour de la base de l’ovaire, formant ainsi 
un véritable disque hypogxne, marqué de dix sillons par la 
pression des filets staminaux dans le bouton, mais encore pro¬ 
longe les cellules de son épiderme en autant de courtes papilles. 
Ainsi conformé, ce disque nedarifère dire un nouveau carac¬ 
tère dilférenliel par rapport aux Irvingies. 

Dans chaque loge de l'ovaire, bovidé, conformé et disposé 
comme dans les Irvingies, a un gros nueelle persistant, à sur¬ 
face cutinisée, avec deux téguments, l'externe de trois assises 
du côté opposé au raphé, l’interne de cinq assises avec deux 
épidermes fortement différenciés. 

7. Frt/iî el graine. — Comme dans les Irvingies, l'inflores¬ 
cence, bien que développant d’abord également tousses ovaire^, 
n’amène d'ordinaire à maturité qu'un seul de ses fruits, situé* 
dans sa région inférieure. Ce fruit înùr est donc solitaire au 
sommet de la branche, que son pédieelle termine. C’est aussi 
une drupe à noyau biloculaire, où l'une des loges avorte d'or¬ 
dinaire. Une seule fois, j'ai rencontré, dans l’I. de llarinand, 
un fruit dont le noyau avait deux loges égales, séparées pai* une 
cloison molle et contenant chacune une graine. Al. Pierre l'a 
figuré en coupe transversale, mais en l'attribuant à PL malaise 
(pl. CCLXIII, fig. 10, b) ; il en a figuré un autre, également bilo¬ 
culaire, dans l'I. d'Oliver fig. I I, u et />). Mais c'est là une très 
rare exception. 

Le péricarpe est formé de trois couches, conformées comme 
dans les Irvingies; la moyenne, notamment, ou mésocarpe, 
parsemée de grandes cellules à mucilage, est traversée par des 
filets rigides rayonnants, qui son! de deux sortes et disposés 
comme dans le genre précédent (p. 271 J. 
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L unique graine est aussi disposée et r.unfonmV coiinni 1 dans 
1rs In ingies, mais avec cette diHereneo, très importante, sui\anl 
nous, qu’entre le tégument el ronibnou il subsiste, à la matu¬ 
rité, une rom lie (ralhuimm oléagineux et aleurique sans trace 
d amidon, assez épaisse an dos drs rot \ les, très mima* sur l(*urs 
bords où rllr peut manquer (nul à fait, entièrement dépoumie 
dr r<*s grandes cellules à gomme qu'ici, roinin<* dans les Irvin- 
gies, on distingue à Iteil nu comme autant (b* prlits points 
blancs dans l'épaisseur des cotyles. 

Haillon a remarqué lr premier, des 1807, (|m*, dans h* genre 
lr\ingio, s'il s a des espèces, comme I I. dr IJarter (*t 1*1. du 
(uibon. (|tii n'ont pas d'albumen, il \ en a, d'antres, cominr I I. 
dr Smith, (pii (*n ont un et que, par conséquent, en assignant 
au genre tout entier, d'abord en 1800 le second caractère ( I j, 
plus lard en 1807, et par correction, le premier (2), M. .1. 
Ilookera (unis deux opinions également \ raies (d fausses iî). 
Mais il s'est borné à ne voir dans cette différence qu'une non- 
\ e 1 1 < * pi-euve du peu de valeur de la présence ou de l'absence do 
I albumen en général, au lieu de se demander si elle ne serait 
pas ici 1 indication d'uni 1 distinction générique el dr recher¬ 
cher, comme j'ai essayé de le faire, si tout un ensemble d'autres 
caractères, en \enaul s'ajouter à celui-là. ne changerait pas 
celle indication en certitude. Il a passé ainsi à coté de la 
question. 

Ensemble, l'albumen «d l'embnon, comme fenibnon seul 
dans b*s Iningies, sont, comestibles. La graine de IL d'Olixer, 
en particulier, arbre nommé Cuy-Cat/ par les indigènes, est, 
suivant M. Lient*, un aliment précieux pour les populations 
forestières de la Lorhinrhiue. Elles en retirent aussi une ma¬ 
tière grasse analogue à la cire et (pii sert à fabriquer dos bou¬ 
gies. La pulpe du fruit, malgré son amertume, est très recher¬ 
chée des Ler\ idés ( \ ). 

8. (leruùuuhou el structure t/e ht /tlunlule. — M. Lierre 

(1 llooker, (oc. cil.. p. 167, 1800. 

(*2) lîrnlhiim rl llookrr, Gcueru plant., I, j>. 1193, 1867. 

il Haillon, (oc. cil., p. 8:>. 1867. 

V Pour la composition c-liiinjque el 1rs applicalions île la «.naisse de (!ay- 
<’ay, voir aussi Vi^noli : Le Cay-Cay , Thèse, Montpellier, 1886. 
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a liguré, en 1892, la germination dans FL d’Oliver M j. Las 
copias \ paraissent hypogées; la lige) perle déjà cinq feuilles 
épanouies, les deux premières opposées, les trois autres iso¬ 
lées distiques, toutes avec leurs stipules caraclérisliques. Je 
n’ai pas retrouvé celle plantule parmi les échantillons de cette 
espèce dans F herbier de M. Pierre. Mais j’ai pu étudier à 
l’état vivant une des plantules obtenues aux serres du Musé'iun 
parla germination de graines de Fl. de llannand. Le semis 
ayant eu lieu en juin I90i, la plantule avait environ dix mois. 

Elle mesurait en totalité \\\ centimètres de longueur, dont 
8 centimètres pour la racine terminale, qui porte de nombreuses 
séries de radicelles, et 20 centimètres pour la tige, qui porte, au- 
dessus des deux col)les tombées, d’abord une paire de feuilles 
opposées, puis huit feuilles isolées et distiques, toutes encore atta¬ 
chées. La distance entre le collet etl’insertion deseolyles, en un 
mot l’hvpoeotyle, est très courte, mesurant 2 à 9 millimètres 
seulement, de façon que les eolyles ont du demeurer Inpogées. 
De là, une nom (die différence, et très frappante 1 , avec les 
lrvingies. Le premier entre-nœud épicolylé, (pii porte la paire 
de feuilles opposées, mesure 7 centimètres, le second 0 centi¬ 
mètres; les suivants sont de plus en plus courts. A chaque 
nœud de feuille isolée, la tige est marquée d’une* cicatrice an¬ 
nulaire provenant de la chute de ses deux larges stipules; 
celles-ci sont encore adhérentes, mais bien séparées, de chaque 
coté de la dernière feuille épanouie; elles mesurent 20 milli¬ 
mètres de long. Au-dessus de la feuille la plus jeune, encore 
involutée mais eu voie d’épanouissement, la gaine terminale, 
formée par l'enroulement des deux stipules de celle feuille, 
mesure aussi 20 millimètres. 

Considérée \ers sa base, près du collet, la racine terminale 
a déjà son écorce exfoliée par un périderme périe\clique. Le 
liber secondaire, tout entier mou, est entouré d’un anneau de 
cellules épaissies et lignifiées en U, provenant de la différencia¬ 
tion tardive, non du phelloderme comme on pourrait le croire, 
mais de la zone interne du péricyele. Le bois secondaire, qui est 
normal, à rayons unisériés, entoure une large moelle lignifiée, 

(1) Lierre, Flore forestière de la Cockinchine , fasr. \\ II, pi. CULXIII, P», 
lig. 12, 1892. 
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sans cellules à mucilage, à la périphérie do laquollo on distingue 
diflioilonionl les faisceaux ligneux primaires. (|iii sont nom¬ 
breux, 18 à 20. Aussi los radicelles sont-elles disposées sur le 
pixol on nombreuses rangées parallèles. Vers le milieu do la 
longueur, la stèle compte encore 8 à K) faisceaux ligneux au- 
lour d'iim 1 large moelle. Lutin, xers IVxtrémité, nu relrouxe 
1 écorce encore présente axee sn sirurlui*<‘ ordinaire, sans Iraoo 
de rolhdos à mucilage, o( la stèle n'a | >1 u s que 0 faisceaux 
primaires do chaque sorte. 

Les radicelles, qui soûl onooro à Total primaire, (dIVoul aussi 
la structure normale, a\ee nrdinairomonl .*> faisceaux ligneux 
autour (Tune inoollo déjà lignifiée ol un périexele unisérié. 

Considéré xers son milieu, lo très court hx pocolx le a déjà la 
slrucliiro oaulinairo, axee faisceaux libéroligneux à bois cen- 
I ri luge autour dune largo moelle encore dépourx uo do cellules 
à mucilage. Pourtant , 1 écorce x a été exfoliée, comme dans la 
racine, par un péridermo péricx clique. rOuale de ces faisceaux 
libéroligneux, rapprochés doux par deux. ont leur bois plus 
saillant dans la moelle que les autres et oITrenl chacun, en dehors 
d(» leur liber, sous h 1 péridermo, un gros faisceau fibreux péri- 
cyclique. Au moud colxlaire, chaque paire passe dans la cotxle 
correspondante, qui reçoit ainsi de la slèle deux méristèles. 
Au-dessus, au milieu du premier entre-nmud épieolxlé, par 
exemple, la Iig<‘ prend tout à lait la structure délinilixe <p le 
nous lui connaissons. Le périderim 1 . notamment, x est exoder- 
miqiie. et Técorce permanenle commence à dillèreucier. ainsi 
c I ne la inoelb», de grandes cellules à mucilage 1 . La seconde assise 
corticale ne forme toutefois (pie eà et la quelques cellules 
isolées de erislarque; mais on a mi plus haut (pie cette réduc¬ 
tion du eristarque est précisément un des caractères de TL 
de I larmand. 

L’une quelconque des feuilles (b* cet h» plant nie offre la mémo 
forme cl la mémo structure que celles de la plante adulte étu¬ 
diée plus liant à Tétai sec. La face inférieure du limbe, notam¬ 
ment, x (‘si terne et male. Dans le pétiole, les méristèles 
fusionnées forment un are qui rapproche ses bords \ers le 
haut, mais ne les rejoint pas encore et demeure largement 
ouxerl, même au sommet, à lu naissance du limbe, pour ne se 
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former que plus loin dans la côte médiane. L'est, commu 
ou fa \u plus liant, un dus caractères de celle espèce. Bans 
le limbe, la lairn» a son épiderme supérieur fortement gélitié, 
son épiderme inférieur sans trace de gélilicalion, mais forte¬ 
ment papilleuv, son écorce à cellules palissadiqucs dissociées 
et ses mérislèles cloisonnantes. 

9. Comparaison dit (poire Irrinf/elle arec le (jenre précèdent. — 
Pour terminer l'élude du genre lrvingelle, il convient de réunir, 
mi les résumant, les caractères par où il se distingue du genre 
Irvingie. 

Irvingie. — Limbe foliaire luisant sur deux faces, à épi- 
demie infér’umr lisse et gélitié comme le supérieur, aNec sto¬ 
mates munis de deux cellules annexes, à mérislèles non cloi¬ 
sonnantes. Inflorescence axillaire, à pédicclles groupés en oin- 
bellules. Graine sans albuimm. Germination fol lement épigée. 

lrvingelle. — Limbe foliaire lerne sur la fac(* inférieure, à 
épiderme inférieur papilleux et non gélitié, avec stomates sans 
cellules annexes, à mérislèles cloisonnantes. Inflorescence ter¬ 
minale, à pédicellesespacés en grappes. Graine albuminée. Ger¬ 
mination hypogée. 

Indiquée seulement au début de ce travail (p. 248), la 
caractérisation de ces deux genres se trouve de la sorte com¬ 
plétée. 

R. Genius DESBORDÉSIE. 

Le P. Klaine a récolté aux environs de Libreville, au 
Gabon, d’abord en juin 1899 (n° 1580), puis en septembre 
(n° 405) et en décembre 1900 (n° 1930), des échantillons en 
fleurs et fruits d’un grand arbre, nommé Allô par les indigènes. 
AL Pierre y a reconnu aussitôt une Irvingiacée, très dillerenle 
des Irv ingies par son fruit, qui est une large et longue samare, 
(d en a fait le type d’un genre distinct, dédié au général 
Borgnis-Desbordes et nommé Dêsbordésie (l)eshordesia Pierre 1 ). 

I. Nombre et distinction externe des espèces. — Echantillons 
et dessins de cette remarquable plante ont été communiqués 
par Al. Pierre aux principaux Herbiers publies, eu février 1901, 

ANN. SC. NAT. BOT. I, 19 
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sous le nom spécifique de* I). insigne D. iit-uf/uis Pierre : mais 
j 1 1 s < [ i T i c i aucune* < 1 < k s< * ri | > I ion. ni générique*, ni spécifique, n'en 
a été publiée p<ir lui. 

I) nuliv part, M. So\au\ à Sibange* l'arm an (îabon. 
dàs 1880 n° 102) (0 .M. Sluudl an Laiimroun ru 1807 (n°0i0i 
oui récolté des échantillons ni 11<‘n ï*s. mais sans fruils. (|in* 
M. Kngler a rapportes au genre* Ircnupu rl décrits <*nse»mble, 
rii I00:s, sons Ir nom dr /. (//mnrxrr/t.s I . La comparaison dr 
la plante dr Slandt a\er r<‘IIr dr Klaim* m a montre'* «pir, si c'est 
bien unr Desbordésie rl mémo unr espèce très \oisine de la 
I). insigne, autant (pi'on en peut juger en l'absence de fruits, 
elle (m est pourtant bien distincte. Le sera donc désormais la 
I). glauque* (D. j/hutcpsr(*ns (Lngl<*r) \. T. . 

Huant à la plante do Soyaux m° 102/, distribuée comme 
xariélé de I I. de Hurler, c'est un arbre* grêle à petite* ciim* 
s'élevant à X\ mètres de liauteur, dont les feuilles sont plus 
petites (pie dans les deux espères precedentes, ne mesurant 
( 111 o 6 cm ,o de long sur!} centimètres de large. LVsf unr espère 
distincte, pur je nommerai IL (b* So\au\ I). Sm/atui \ .T. . 

la* P. Klaino a récolté au (îabon, eh* septeonbre* à dérom- 
brr 1002, do nombreux échantillons a\er tleurs et fruits 
(n°ÜO!)(j (*l n 0 !}l8i) d'un arbre du même genre, \oisin aussi 
(b* la I). insigne, mais (pii en diffère nolammont par Lin(1 ores- 
cr 11 ce. on b* pédoncule et ses branches sont plus grêles, plus 
longs et plus étalés, par b* fruit, qui est un peu plus petit, non 
cordé à la base cl plus \iolacé, et par la graine, plus petite 
aussi, mesurant !{0 millimètres (b* long sur \ millimètres de 
large, au lieu de MO millimètres (b* long sur 0 millimètres de 
large. L'esl une espère distincte, que je nommerai 1b de 
Pierre ( I). \. T. j. 

On \erra plus loiu «pie la feuille de ces plantes olfre dans son 
pétiole (b* notables différences de structure, (pii prrinelleul de 
distinguer ces quatre espèces. 

Thollon u ramassé à YLjolé au Longo français, im dé¬ 
cembre* 180i, des fruits ( n° ü!)) (Pun arbre* de ce genre, « nommé 
AHm par b*s Pahouins et dont la graine*, grillée* et pilée*, s<*rt à 

(1 lÜNjrlrr, Sfmarubacræ africanæ (Ilot. Jalirb. f. Syst., XXXII, p. 124, 1003). 
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faire du chocolat ». Ce son! des samares blanchâtres, pales et 
1res membraneuses, mesurant 12 centimètres de long sur 4 rm ,5 
de large, et renfermant assez souvent deux graines pareilles, 
mesurant 3 cm ,5 de long sur 1 centimètre de large. Notablement 
différentes de celles de la 1). insigne et delà I). de Pierre, (‘lies 
suflisent h caractériser une espèce distincte, que je nommerai 
I). pfde ( D. /rdlida ^ .T.). 

Le genre se réduit pour le moment à ces cinq espèces, dont 
deux seulement sont connues dans toutes leurs parties. A moins 
que réehanlillou san (leurs ni fruits, récolté au Cabon par 
M. Spire (u° I 44), que, d'après sa structure, on a rapporté plus 
haut avec quelque doute au genre Irvingelle, n<‘ doive être 
rattaché au genre aetmd. Ce (pii porterait à le croire, c'est que 
cet arbre est nommé Al ou par les indigènes. Ce serait alors la 
I). de Spire ( D . S pire} v.T.). La découverte des fruits de celte 
plante pourra seule trancher la question. On y reviendra d'ail¬ 
leurs un peu plus loin. 

2. Conformation externe. — Quoi qu’il en soit, les Desbor- 
désiessont de grands et beaux arbres, pouvant atteindre 30 et 
do mètres d(‘ haut, glabres dans toutes leurs parties, à rameaux 
côtelés munis à chaque nmud d’une cicatrice annulaire. Les 
feuilles sont caduques, isolées distiques, simples et stipulées, 
à stipules caduques pareilles à celle des Irvingies et des Irvin- 
gelles, mais beaucoup plus courtes, ne mesurant pas plus de 
4 à 5 millimètres. Elles sont pétiolées, à pétiole camdieulé en 
haut. Le limbe est ovale atténué à la base, mais plus d’un côté 
<pie de l’autre, de manière à y être asymétrique, comme dans 
les Irvingies et Irvingelles, atténué aussi au sommet, où il se 
prolonge eii pointe, luisant en haut, terne et un peu glauque 
en bas, à bord entier, penninerve à réseau de nervures visible 
sur les deux faces, mais saillant surtout en haut, mesurant eu 
moyenne 12 centimètres de long sur 5 centimètres de large 
dans la 1). insigne, moitié plus petit dans la D. de Soyaux. 

IL Structure (le la fi f/e. — La tige a essentiellement la même 
structure (pie dans les deux genres précédents. Sous un épi- 
denneglabreà petites cellules, même écorce à cristarque externe 
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dnns la second» 1 assise, çà et là rentrer en dedans parties rel- 
I il les semblables plus profondes, à grandes cellules à inurilajie 
sur un seul rail"' dans la zone moxeune, à rristarque interne 
» 1 rit 1 <>< 1 <‘ri 11 i<|u < 1 ; memes faisceaux tibreux péricxcliques, hienlnl 
unis (U) un anneau libro-seléreux par Ja sclérose en l des (Md- 
Iules intermédiaires ; meme liber secondaire tout entier mon, 
à rayons unisériés; mênu 1 bois secondaire à raxons unisériés 
(d à parcnchx me ligneux dans 1rs coin part iments : même 
bois primaire à parenrhxine cellulosique; même moelle 
Iii;iliIi à la périphérie, r(dlulosi(pi(* au centre où (die contient 
de très grandes cellules à mucilage. Meme péridrrme aussi, 
produit dans Trxoderme. Très lardixeinonl il se fait, dans le 
1 i b(* r secondaire, des nodules de cellules scléreuses. 

\ . Slrueture de la [raille. — La feuille prend à la stèle de la 
lige sept, méristèlcs, (pii s'en séparent toul<*s id progressixe- 
menl (Taxant en arrière au ineud même. La médiane plus large 
<d (pii sr Irifurqur aussitôt, entre d’abord dans le pétiole, puis 
les deux latérales, puis les suivantes ; en contournant la stèle, 
celles-ci produisent xers l'intérieur de petites branches destinées 
aux stipules. 

Le pétiole a la même structure générale que dans les Irvin- 
gies (d les Irxingrlles. .Même crislarque externe bien déxidoppé 
dans la seconde assise corticale et IVéïpiemmenl renforcé en 
dedans, mêmes (*< k 11 1 1 L k s à mucilage dans la zone moxcnne et 
même rristarque interne dans l'endoderme. Les mérislèlcs, au 
nombre de onze, s'unisse ni la térnlomen I par leurs pé rides mes ni 
un arc dont les bords, formés chacun d une méristèle, s<* 
reploienl et se rapproclM , nl en liant, mais sans si 1 joindn*, (‘I (pii 
de il u 1 un 1 ouxert a\(‘c dans son pareil (dix me in le me, lignifié à sa 
périphérie, cellulosique au centre, une très large ci d 1 u le à muci- 
lai*** <‘ii lace de Touxerlure. Même au sommet du pétiole, à la 
naissance du limbe, on 1rs ares libreux péricx cliques sont réunis 
en un couche continue par la sclérose en l T desc(dlules intermé¬ 
diaires, sclérose qui se prolonge dans 1rs raxons libériens, la 
courbe mérisléliquc (h i meui , ( i largement ouverte en liant, avec 
ses deux faisceaux marginaux séparés parla cellule à mucilage. 
C’est seulement plus loin, dans la cote médiane du limbe, que 
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les bords s'unissent eu fusionnant leurs périr) des fibreux, 
leurs libers et leurs bois et (|ue la courbe se ferme complète¬ 
ment. Là aussi, le rristanpie externe passe progressivement de 
la seconde assise corticale dans la première. 

Suivant les espèces, celle structure du pétiole el de la côte 
médiane du limbe subit quelques modifications intéressantes, 
qui peuvent servir aies distinguer. 

Dans la D. glauque, le périrycle de chaque bord de la courbe 
ouverte s’épaissit beaucoup et produit, sous sa courbe 
fibreuse, un faisceau eribrovasculaire annulaire, plus développé 
en bas qu’en liant, séparé du liber sous-jacent par une courbe 
de parenchyme péricyclique. C/est l'anomalie* signalée plus 
liant chez les Irvingies el Irvingelles. En montant dans le 
pétiole, ce faiseeuiu devient bilatéral inverse 1 par perte de son 
arc supérieur, el on le retrouve à celle place, non seulement à 
la naissance du limbe 1 , mais encore 1 tout le 1 long de la côte 
médiane, jusque bien au delà du milieu de 1 sa longueur. 

Dans le 1 D. insigne, la même 1 anomalie «‘xisle à la base élu 
pétiole, mais elle a presque elisparu à la naissance 1 du limbe, el 
cesse 1 tout à faiI élans la < ôlr médiane. 

Dans la D. de Pierre 1 et élans la D. do Soyaux, au contraire, 
l'anomalie 1 nVxislu pas élans le 1 pétiole 1 el ne 1 fait son appa¬ 
rition que 1 dans la cote médiane 1 , sous forme 1 d'un petit faisceau 
eribrovasculaire inverse, situé de «diaque côté dans la bande 1 
supérieure de la courbe méristélique fermée. 

Dans la lame 1 , l’épiderme supérieur, dépourvu de slomal<‘s, 
est formé de grandes cedlules à paroi externe plane* <d euti- 
nisée, à parois latérales minces, cellulosiques ed ondulées, à 
paroi interne 1 fortement ed également gélifiée 1 , aveu* cette appa¬ 
rence de edoisouuemcnl tangemlied, signalée plus haut cln 1 / les 
Iningies et les Irvingelles. L'épiderme inférieur, pourvu de 
nombreux stomates sans cedlules annexes,nsi formé ele 1 cellules 
plus pedilcs, à faces latérales planes, à face 1 interne 1 sans trace* 
de gélification, ed à face 1 «exhume 1 redeAem <ui une* papille à 
membrane cutinisée et couveuie* de* pedils granules cireuix. Ici, 
comme dans les In ingedles, c’est celle* papillosilé de 1 l épideuune* 
epii rend la surface inférieuire* du limbe tenu 1 ed male 1 , pendant 
que les granules cireuix la reuideml bleuâtre 1 . L’écoreu 1 est palis- 
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sadique unisériée ru haut, à cellules di>soci*s, laeuneusr ni 
bas, sans fraudas cellules à mucilage, ni sclériles. Les méri- 
slèles, donl le faisceau libéroligneux est entouré d'une gaine 
librrusr péridrsmiqur, ne sont séparées de l’épiderme que par 
deux assises de c*(‘l1 1 dos, don! rinlerne >o dilféronrio en linnl 
el en bas en mie étroite bande de erislan|ue endodermique; 
eu un moi, elles no sont pas cloisonnantes. 

Par la structure de la feuille, les PesbonbVies resseinblenl 
doue à la fois aux Iningie.s el aux lr\ingelles, mais plus au 
second genre qu'au premier. Axer b‘ premier elles oui en 
commun le non-cloisonnement des mérislèles du limbe, axer 
le second la conformalion de l'épiderme inférieur du limbe, 
<pii esl papilleux, non gélifié, axer slomales sans cellules an¬ 
nexes. De tous les deux, elles dillérenl par la non-fermeture de 
la courbe méristéli([U(‘ du jiéliole à la naissance du limbe. 

Méprenons maintenant l'examen de la piaule de Spire 
^ii° llil, donl il a é|é (pieslion plus liant. La tige u'offre dans 
sa structure aucun caractère particulier el ressemble de tout 
point à celle dos Irxingies, des 1 rx ingellcs et des Dosbordésies. 
L'épiderme inféri<uir du limbe foliaire rsl papilleux. sans trace 
de gélilicalion, ce (pii explique Paspect mal el terne de la sur¬ 
face, constaté plus liant. Par là, la plante s'éloigne des Irxin- 
gies, pour se rapprocher des Irxingelles. mais tout autant des 
Dosbordésies. Les mérislèles du limbe \ sont cloisonnantes ; la 
courbe mérislélique du pétiole \ est complètement fermée en 
haut parla fusion des péricvcles fibreux, des libers el des bois 
des faisceaux extrêmes de Parc primitif, el cela non seulement 
au sommet, à la naissance du limbe, mais déjà sers la base. 
Par ces deux derniers caractères, c'est au genre Irxingelle 
qu'il miment de rattacher celle plante, comme il a été fait 
plus haut, et non au genre Desbordésie. Toutefois celle attri¬ 
bution ne deviendra délinili\o (pie lorsqu'on en connaîtra le 
fru il. 

a. Orf/nnisat'inn // nntlr . — L'inflorescence do> Desbordésies 
est à la fois terminale (h‘ la pousse fcnillée, comme dans les 
lrving(dles, et axillaire des feuilhs supérieures de celle pousse, 
comme dans les Irxingies. 
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Dans le groupa terminal, le pédoncule* produit, à partir dosa 
base et assez espacées à l'aisselle de bractées ordinairement 
caduques, çà et là foliacées et persistantes, le plus souvent 
quatre branches distiques, relevées obliquement. Seule la 
branche inférieure porte une branche de second ordre. Puis 
cette branche de second ordre ainsi que les branches de 
premier ordre et le prolongement du pédoncule au-ehssusd’eltes, 
portent, échelonnés (‘U ordre distique, un grand nombre de très 
courts rameaux, terminés chacun par un petit nombre de pédi- 
celles très grêles, deux à cinq, groupés on ombellulo. L'ensemble 
constitue une grappe plus longue (pie les feuilles, composée à 
trois degrés en bas, à deux degrés au milieu, à un seul degré au 
sommet, en un mot, une panicule, qui, parle groupement des 
pédicelles en ombellules, ressemble à celle des lrvingies, mais 
qui en diffère parce que les pédiceltesy sont toujours de second 
ordre par rapporta la branche qui les porte. 

Voisins du groupe terminal et composant on quelque sorti» 
avec lui l'inflorescence totale*, les groupes axillaires des feuilles 
supérieures sont conformés de la même manière,à celte légère 
différence près, que la branche inférieure ne produit pas de 
branche de second ordre et que la grappe n'y est. même à la 
base, composée qu'à deux degrés. 

Sur un pédicelle très grêle, plus long qu'elle et sans bractées 
propres, la fleur, qui est jaune, a la même conformation géné¬ 
rale que dans les lrvingies et Irvingelles, et il n y aurait pas 
lieu d'\ revenir si h» pistil n'offrait quelques différences inté¬ 
ressantes. 

L'entre-nœud tpii b* sépare de l’androcée, e*'est-à-elire le 
gvnophore, >e renfle tout autour en un bourrelet qui se relève* 
en une coupe distante* autour de* l'oxaire, formant ainsi un >éri- 
lable disque, à bord creusé de dix sillons par la pression des tileds 
staminaux dans le*bouton. Son épiderme est hérissé de papilles 
et son écorce est dépourvue de* cellules à mucilage» eoinmeelans 
les Irvingelles ; maisedle <»sl parcourue par des lilets vasculaires 
ramifiés, émanés de la stèle, ce epu n'a pas lieu dans les deux 
genres précédents <d ce epii marque un progrès nouveau dans 
la différenciation du elisepie*. 

L'ovaire est étroit et long, a\ecele grandes cellules à muci- 
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lape dans >a paroi externe cl un cercle do mérislèles norinnh 1 - 
ment orientées «tu milîcui de sa cloison. Il renferme dans cha¬ 
que lopo, attaché an sommet du la cloison, un oxide étroit et 
loup, analropc pendant à raplié \unlral. en un mut lis pouaxtu. 
(-ut o\ul<‘ a un mirelle |m» rsista 11 1 jusqidaprùs la formation d<* 
I 0 ‘ul\ rcrouxerl do doux minus tépumenls à oriliees superpo¬ 
sés. L'externe u'a (|uu doux assises en dehors du raplié, Lexté- 
riuiiru à cellules plus "Tandis que l'auIru. L'interne a aussi 
doux assises tout autour, Iextérieure à cellules très putitu<, 

I ' a 11 1 ru à prandes eut 1 u lus dédoublées par uno cloison tan- 
pentielle. L'oxnlc est donc perpariélé, bitepminé, diporo. 
(loinmu dans les Irxinpies, il est muni d'un ol)luratuur. 

(>. Fnn! d f/rninr. —Pendant le développement du pistil en 
fruit, le calice persiste à sa hase en rabattant ses sépales, mais 
sans les accroître ; le disque aussi demeure au-dessous de l'ox aire 
cl le style à son sommet. En grandissant, Pcxaire s'aplatit dans 
le plan médian et for nu» uno lame fusiforme, qui su colore bientôt 
en beau bleu xiolaeé. Petto lame s'accroît rapidement eu 
longueur et en largeur cl douent en détinitixe mie prande 
laniùru membraneuse, jaune brun plaquée de \iolut, oxalelrès 
allon^éi» à bords presque parallèles, arrondie au sommet et 
aussi à la base, ou elle est plus ou moins nettement aurieiilée. 
Elle est parlapée en (bmx moitiés épales par une ner\ lire médiane 
correspondant à la cloison, d'où parlent tout du loup d(‘s 
nervures latérales recourbées xers le bas, excepté dans le quart 
supérieur on (‘Iles se diripenl en liant, rainitiées ;i leur tour et 
anastomosées en réseau. Pelle lanière, qui mesure I \ centi¬ 
mètres de loup: sur \ cun I i mèl res de la rpv dans la I). insipne. 
(‘I (pii ressemble nu li mhu du ne feuille dont le pédiecHo épaissi 
serait le péti(de. est une reniarcpiable Siiimiiv. 

Lien que les deux carpelles du pis!il primitif s'x soi(» 11 1 déxe- 
loppés ('paiement, en formant chacun une des moitiés do la 
lame, l'un des oxides primitifs s'accroît ordinairement seul en 
une praine ; l'a ni re axorte le plus sou x eut. l/unc des moitiés de 
la samare est donc plate dans toute son étendue, l'aulre est un 
peu renllée dans son ti<‘r> médian par la présence de la praine 
dans la lope fertile. Tout le loup de la première, dans le tiers 
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inférieur (‘I dans le tiers supérieur (la la seconde, l'épiderme 
inlerne du carpelle est en contact aveclui-mème ; en un mot, 
la loge est oblitérée. Parfois cependant, les deux ovules se déve¬ 
loppent également et la samare, légèrement rentlée des deux 
côtés dans son (iers médian, contient deux graines sv métriques. 
La chose 1 est plus fréquente dans la D. pâle que dans la I). insi¬ 
gne; sur huit fruits examinés, trois avaient deux graines. 
Plus rarement, on observe des fruits de. même forme et dimen¬ 
sion que les autres, qui ne sont rentlés d’aucun coté, où les 
deux ovules ont également avorté. 

Gomme dans les Irvingios et Irvingelles, l'inflorescence com- 
îneuce par dév(‘lopper également de cett< 4 façon ses très nom¬ 
breux ovaires; mais un seul, dans la région inférieure, par¬ 
lent en définitive à maturité. La saman*. mure est donc 
solitaire au sommet de la branche ou à faisselle d’une feuille 
supérieure, portée par un pédicelle qui mesure l ctn de long. 

Semblable à un limbe de (euille, le péricarpe en a aussi la 
structure générale. L’épiderme externe est cutinisé, non gélilié 
et muni destomates à deux cellules annexes ; l'interne, dont les 
cellules ont les parois très minces, n’est ni cutinisé, ni gélifié, 
ni pourxu de stomates. L’écorce renferme de grandes cellules à 
mucilage. L’assise située au-dessous de l'épiderme inlerne 
allonge fortement ses cellules transversalement suivant la 
tangente 1 , en mi épaississant et lignifiant la membrane, surtout 
an pourtour de la loge fertile. La seconde assise de ce côté 
interne est formée de 1res petites cellules, épaissies et lignifiées 
(‘ii dedans et sur les côtés, en forme d’U, et contenant chacune 
un octaèdre d’oxalate de calcium. Il \ a donc ici, sur la face 
interne du péricarpe, un rristarqne périphérique qui n existe 
pas sur sa face externe. Les mérisfèles, où le faisceau libéro- 
ligneux est entouré d'une épaisse gaine fibreuse, ne sont pas 
cloisonnantes et sont entourées chacune d'un cristarque endo¬ 
dermique. Au milieu de la cloison, se forme de boum 1 heure, 
entre le liber et le bois des faisceaux normalement orientés qui 
occupent cette région de I'o\aire, comme il a été dit plus haut 
(p. 200), une assise génératrice qui produit du liber secon¬ 
daire en dehors, du bois secondaire en dedans, en un mot 
un paehyte, entouré d'un anneau libreux péricudique : c'est 
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lui (]iii constitue la grosse m»rvun* médiane de hi samare. 

Cxtrailr de sa loge, la graine, aplatir dans 9* plan médian, 
est étroite (d longue, mesurant 'i(l à '<.*> millimèl i*(‘S du long sur 
7 à 8 millimètres de* large, arrondir au soinim*1 au-dessus du 
hile, atténuée «à la chalazr ni uni' pointe recourbée en drdans. 
Son tégument rsl noir rl liiisanl. L'épiderme externe rsl formé 
dr grandes cellules à parois niinr(‘s et incolores. L’écorce r>l 
constituée par unr couche dr cellules à parois minces (‘I brn- 
nàlrrs, fortement allongées Iransvrrsalrimml suixaiil la tan- 
grnle; elle est dépourMir de mérislèles, à l'exception de relie 
du raphé, (pii reste indi\ise ici ; elle est bordée en dedans par 
une assise de cellules fortement allongées suivant l'axe, à 
membrane jauni», très épaisse et ligniliée, en un mol. par 
une assise fibreuse. Lu dedans d'elle, sr troux< k une pellicule 
brune formel» de membranes écrasées, résidu de la digestion 
par l'albumen des assises internes du tégument o\ulaire, 
digestion qui a été arretée par l'assise libreuse. 

Sous le tégument s'étend une mince couche d'albumen oléa¬ 
gineux cl aleuriipie, entourant l'embryon. Celui-ci est droit, à 
deux larges eotxles plan-conM‘xes, disposées di» part et d'autre 
du plan médian du pistil, ipii (»sl aussi lt» ])lan de sxmétrio du 
tégument, en un mol, acrombant au raphé. Les eotxles ren¬ 
ferment beaucoup d'huile et d'alruroue, sans trace d'amidon; 
en outre, leur écorce contient un grand nombre de grandes 
(•(‘Unies à mucilage, x isiblos à l'œil nu sur la tranche comme 
aillant de petits points blancs. Moins déxeloppée (pie dans les 
Irvingelles, la conclu 1 d'albumen n'atteint guère ici ipfune 
épaisseur égali» à c(»lle du tégument, tout au plus le ipiarl di» 
l'épaisseur d'une des rot n les. 

On m» connaît |)as (»ncore, dans ce g(»ni‘e, h* mode d<‘ germi¬ 
nation de la graine et la structure de la plantulc. 

7. Conijiuviuson du (jenro Doshordvsio aror 1rs dru.r f/onves 
/nvrnlcnls. — Ressemblant aux deux genres précédemment 
étudiés par la conformai ion de la Heur, notamment par la 
dimérie du pistil, h» genre Drsbordésie s'eu distingue par uni» 
série de caractères qu'il faut maintenant résumer. 

I tes Irpngirs, il (litière par la papillosilé et la n on-géli tirai joli 
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de l'épiderme iafériour du limbe, (Pou résulte l'aspect mal (1e la 
surface correspondante, par rintloreseence terminale, par le 
dis(|ii(‘ cupuliforme dugynophore et par la graine albuminée, 
tous caractères qui le rapprochent des Irvingelles. 

Des Irvingelles, il sedislingue par les mérislèlcs non cloison¬ 
nantes du limbe, par rintloreseence axillaire et le groupement 
des pédicelles en ombellules, tous caractères par où il res¬ 
semble aux Irvingies. 

Des deux ensemble, il (litière, outre la brièveté d( i 2 s stipules, 
par la non-fermelure delà courbe méristélique au sommet du 
pétiole, par l'inflorescence à la fois terminale et axillaire, par 
la présence de fascicules vasculaires dans le disque cupuliforme 
issu du gynophore, mais surtout par la conformation remar¬ 
quable du fruit, qui est une longue et large samare foliacée, 
et par la structure du tégument de la graine, qui est dépourvu 
de méristèles autres (pie celle du raphé. 

4. Genre KLAINEDOXE. 

Le P. Klaine a découvert, en 1895, aux environs de Libre¬ 
ville, au Gabon, un grand arbre, nommé N'Knmljo par les 
indigènes, dont il a envoyé à M. Pierre des rameaux eu Heurs 
(‘1 en fruits (n° 188). Aux stipules caractéristiques, ce botaniste 1 
\ a reconnu aussitôt une Irvingiacée; mais l’ovaire, qui a cinq 
loges au lieu de deux, et le fruit, qui est une drupe plus large 
(pie longue, discoïde, à cinq cotes et à cinq noyaux, en font un 
genre bien distinct des trois précédents. 11 l’a dédié à son pré¬ 
cieux et infatigable collecteur, sous le nom de Klainedoxe 
( Khnnedo.ra ), en appelant l’espèce en question K. du Gabon 
{K. f/cibonensis Pierre). Publiée d’abord par M. Engler, en 
février 1890 (1), d’après le texte, les dessins et récliantillon à 
lui communiqués, peu de jours auparavant, par M. Pierre, la 
description du genre, accompagnée de celle de l’espèce, Fa été 
bientôt après par M. Pierre lui-mème, en mars 1890 (2). 

(1) Entier, Nat. Pflanzenfam ., 111, 4, p. 227, février 1800. 

(2) Pierre, fiait, de la Soc. Linn. de Paris, p. 1230, G mars 1800. Le texte 
aulo^raphié et les dessins distribués par V. Pierre sont datés du 17 fé¬ 
vrier 1890, 
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I \omhre cl <!islmcf'ion e./lente des espèces. — Outre l;i l\. 
du (iabon u° ISS , dont lus feuilles ovales iih*sui , i i iiI Kl n*n- 
limètres du long sur S eenlimèlres de large, le P. Maine a 
récolté dans la même région d'autres échantillons du ru 
genre >e rapportant à plusiuurs espèces bien distinctes, dont 
M. I > iurri‘ a reconnu (d nommé quelques-unes dans son Her¬ 
bier, sans les avoir uncoru décrites jusqu'à présent. 

Lo ii° 28d. récolté «m fleurs en janvier ISOS. ( i st un arbre du 
Ida di) mètres, à fleurs roses, ressemblant, par la forme ovale 
d<‘ S(‘S feuilles, à la K. du (iabon. d laquelle M. Pierre l'identifie 
dans son Herbier ; mais le limbe v est pins petit, nu mesurant 
que S à d centimètres de long sur d à 0 centimètres du large, 
et surtout il est remarquable par sa surface luisante (d sa cou- 
lcurcui\rée. (d* sera la K. cuivrée A. nt/trea v.’T.J. On ndm 
connaît pas les fruits. Déjà trouvée anciennement, en IStKi, 
au (iabon. par (ïrillon du Ixdlav, sans (leurs, ni fruits, sous 
le nom indigène de f\ondf/in , cette espèce a été examinée 
par Haillon dans l'Ilerbicr du Muséum. Il l'a regardée comme 
le Ivped'nn genre nouveau ('oadt/teit et l a noniniér T. o<v/- 
Dfnim\ mais ce nom n'a pas été publié, L étiquette porte, de 
sa main : « Irr'ntf/m / Arlncar/ten / ('ondtjten nndifoDn II. lin. >». 

Le n° 1081, en fruits en septembre 1807, le n° I I (b, en Heurs 
(m décembre 1807, et leu 0 2l)îO, (*n Ibmrs aussi eu août 100:2. 
apparti(‘iim‘nl a une aulr<‘ espece, <pie M. Pierre identifie aussi 
dans son Herbier avec la K. du (iabon. Elle s'en distingue, et 
de la K. cuivrée, par <1 os feuilles plus allongées, mesurant I d ctn 
sur 7 ,m , pins pâles, non cuivrées, par des fruits plus petits et sur¬ 
tout parties épines, qui hérissent le tronc et les grosses branches, 
(d qui sont des racines aériennes arretées dans leur eroissame. 
(le sera la K. épineuse K. s/dunsn \ . I.). 

Le n° OSd, récolté en ISOT, (‘si un arbuste de d mètres, à 
feuilles étroites, très longues (d très pales, à limbe atténué à la 
hase, prolongé en pointe an sommet, mesurant 2<S à d:2 centi¬ 
mètres de long sur d centimètres de large ; c'est la l\. longifo- 
liée (Ad Inwjifrdin Pierre ms.). 

Le u° ld:20, découvert eu I SUS, est un arbre de 10 mètres, 
avec de grandes feuilles d'un vert clair, membraneuses, à limbe 
ovale «droit, atténué à la base et au sommet où il se termine 


SUR LES ÏUY1N0IAUÉES 


301 

en pointe, mesurant 32 à 35 centimètres de loup: sur 8 à 0 cen¬ 
timètres de large : c’est la K, maeropbylle ( A. mnrro/ihijUa 
ms.). 

Le n° 1590, tromé en 1809, est aussi un arbre <le 10 à 
12 mètres, avec do grandes feuilles, mais d'un xert sombre, 
coriaces, à limbe plus large, arrondi à la base, progressivement 
atténué en pointe au sommet, mesurant 32 centimètres de 
long sur 11 à 12 centimètres de large; les rameaux \ sont noi¬ 
râtres et plus fortement côtelés : c’est la K. latifoliée I\. Uth- 
folia Pierre ms. . 

Ces trois dernières espèces sont remarquables par la très 
grande longueur de leurs stipules qui, autour du bourgeon 
terminal, atteignent jusqu'à 17 et 18 centimètres de long, 
celles de la K. du Cabon, déjà très longues pourtant, ne 
déliassant pas 7 centimètres. On n’en connaît jusqu'à présent 
ni les fleurs, ni les fruits. 

Le P. Trilles a récolté en 1903, au Congo français, aux envi¬ 
rons de YDjolé, des rameaux à fruits (sans il 0 ) (Lun arbre do 
ce genre, nommé Ecel par les indigènes. Par la forme et par 
la dimension des feuilles, qui sont ovales, atténuées à la base 
et au sommet, et mesurent seulement 10 à II centimètres de 
long sur b centimètres de large, il ressemble à la K. du Cabon, 
où elles sont pourtant plus grandes, surtout plus larges et 
arrondies à la base. Mais il en diffère, notamment par le fruil, 
qui est moitié plus petit, mesurant seuleinenl 25 millimètres 
en largeur comme en hauteur, au lieu de 43 à 50 millimètres 
de large sur 30 millimètres de liant. C’est la 1\. de Trilles 
( K. Trillesii Pierre ms.j. 

Thollon a Irouxé aux bords de l'Ogooué, au Congo français, 
en juillet 1887, un arbre du même genre, remarquable par ses 
feuilles, semblables à celles (b 1 la K. latifoliée, mais encore beau¬ 
coup plus grandes, puisqu'elles mesurent 45 à 50 centimètres 
de long sur 15 à 17 cm ,5 de large, axec une gaine stipulaire ter¬ 
minale, longue de 30 centimètres. Ce sera la K. de Tliollou 
(A. Tholloni\. T.). U est regrettable (pie Téclianlillon ne porte 
ni fleurs, ni fruits. 

M. Uybowski a vu au Congo français, à Acbouka, dans le Pas 
Ogooué, un grand arbre « poussant droit ». nommé Limngo par 
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les indignes, don! il <i (*u ( 1 1 11 1 , (.* n août ISO.), des rameaux i ( * 111 11 < * s 
n u 07) et, en octobre, des IVuils murs consenés dans l'alcool. 
Par scs fouilles, la piaule rappelle la l\. du Labon; mais le 
limbe \ est plus allongé, mesurant 10 centimètres sur 7 centi¬ 
mètres, avec une paille stipulaire longue do 10 centimètres. Le 
fruit aussi e>d différent ; marqué de, \ ou .‘î sillons, il n'a pas de 
cotes saillantes, mesure a centimètres de diamètre sur 11 centi¬ 
mètres de hauteur, et les noyaux, quoique rapprochés par leurs 
ailes internes, sonl libres au (‘entre, (pii est occupé par une 
plage molle, au lieu d'\ être unis en étoile comme d’ordinaire. 
C’est une espèce distincte 1 , que je nommerai K. de Ihbowski 
K. D//bntr$lù x.T.i. 

M. Lecomte a rapporté de Fernand Vaz, au Congo français. 
(Mi 1801, un rameau feuille d'un grand arbre* de ce genre, qui 
était (*n Heurs le 2o avril et dont les feuilles, rappelant par leur 
forme celles de la K. lalifoliee, sont beaucoup moins grandes, 
ne mesurant que 20 centimètres de long sur (i à 7 centimètres 
de large. Le sera la K. de Lecomte (A. LprnnUei \. T. 

M. Zenker a récolté à l>ipinde, au Lameroun, d'abord en 
1809 ( if I 902), puis en 1000 (n° 2 020,, des écbanlilions (Mi ibmrs, 
mais sans fruits, d’un arbre de. ce gem*(‘, que M. Fngler a rap¬ 
portés. (m IOO0. à la K. du fiabon, comme variété distincte 
nhlnn<ji[oH'i \ . Ils ressemblent à la K. de Dybowski plus qu'à 
toute autre, mais en diffèrent notamment par des feuilles moins 
grandes, moins foncées, et par des gaines stipulâmes plus 
courtes, atteignant à peine (i centimètres. Le sera la K. de 
Zenker ( K. Zenlori \. T. ). 

I)c son voyage au Longo français, (*n 1801, M L(‘comte a 
rapporté un fruit ramassé dans la foret de la cote, entre Kitabi 
et Ma\omba, (pii appartient C(M*lain(MiK‘nt à une Klaim*do\(‘, 
mais dilfèr(‘ par sa forme et sa plus grandi 1 dimension de ceux 
des autres espèces, pour autant qu'ils sont connus. Il n'a pas 
de cotes saillantes, comme dans la K. du (îabon, mais seulement 
cinq larges sillons (Mitre les loges, qui sont parfois au nombre de 
>i\ ; il e>l fortement aplati et mesure 7 à 8 centimètres de large 
sur \ déliant. Lro\isoirenient, on peut, comme a làitM. Lierre 


1 Enfler, Mot. Jahrbiicher fiir Syst. y XXXIII , p. 1:23, 1903. 
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dans son Herbier, le regarder comme, représentant une espèce 
nouvelle, que je nommerai K. macrocarpe ( A . marrorarpa v. T.). 

M. Spire a ramassé dans la même région des fruits d’un 
arbre, nommé Eceuss par les indigènes. Parleur structure, ils 
appartiennent à une Klainedoxe. Mais ils sont sphériques ou 
légèrement ovoïdes, sans côtes ni sillons, et mesurent 3 à l centi¬ 
mètres de diamètre. Sans s’amincir en dedans, les cinq noyaux 
y sont, largement unis au centre en un noyau unique étoilé. Ils 
représentent une espèce nouvelle, que je nommerai K. sphéro- 
carpe (K. sphærormpa v.T.). 

De même, M. Autrnu a rapporté de Libreville, au Gabon, un 
petit fruit de ce genre, lrou\é dans la foret, mesurant seule¬ 
ment \ centimètres de large sur 3 centimètres de haut, remar¬ 
quable parce qu’il n’a que trois cotes saillantes à sa surface et 
ne renferme aussi que trois noyaux, mais surtout parce que les 
noyaux sont libres au centre, où leurs ailes internes ne con¬ 
tinent pas, comme d’ordinaire. Provisoirement, on peut consi¬ 
dérer la plante qui l’a produit comme une espèce distincte, 
qu’on nommera K. tripyrène (K. trïpyrena \/W). 

Dewèvre a trouvé, à Lukolela, au Gongo belge, en 1890, un 
arbre (il 0 83i), nommé Ekele par les indigènes, se rapportant 
au genre actuel par la conformation du fruit, mais qu’à défaut 
de Heurs MM. De Wildeman et Durand n’y ont classé qu’avec, 
doute et sans attribution spécifique ( 1 ). Par ses feuilles coriaces, 
d’un xerl foncé en-dessus, mesurant 25 centimètres de long 
sur 7 centimètres de large, il se rapproche de la K. latifoliée 
plus que de toute autre des espèces précédentes. Peut-être, 
aussi celle plante, que je n’ai pas encore pu étudier, est-elle 
une espère distincte, à nommer plus tard. 

Lutin, anciennement, en I80ï, le FL Duparquet a rapporté 
du Gabon, sans numéro, un rameau, sans fleurs ni fruits, d’un 
grand arbre nommé N’Kondjo par les indigènes. Bâillon Ta 
regardé comme représentant, dans son genre nouveau Cotuhjiea, 
une seconde espèce, qu’il a nommée C. lanreolala dans l’Her¬ 
bier du Muséum ; mais, pas plus que pour la première 
(voir ]). 300), ce nom n’a jamais été publié. L’étiquette porto. 


(1) De Wildeman el Durand, lleliquiæ Dewevreanæ , fasc. 1, }>. 35, DOi. 
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on ouln\ <lo sa main : « Yeris'untliter Dipterorar/jea novh/eneris, 
Irnmj'ni ? Arlot'urpna ? «> Pur sus stipules earaedemisl iepies, colle 
pin ni o osl eorlainemeuil unr lr \ ingiaeée ; la I rès grande» loueur ni* 
de eus stipules, (pii mesureuil 1 2 miIimèlivs, en l’ail non moins 
<*(tI a i noinon I une» Klaiuedoxe, (‘I ses feuilles élroihs «d longues, 
lancéedées. la rapprnohemt de» la K. longifoliée dont il a élé 
question plus haul. Kilo (ni diffère pourlanl par sa lige, qui <»"t 
un grand arhro ol non un arbuste, cl par ses feuilles moins 
grandes. ne» mosuranl < ju < 1 22 cemlimèlres sur plus mem¬ 

braneuses ol d’un \<oi foncé. Ko sera la l\. lanoôolôo K. hm- 
rrnlala Haillon ms. \. I . LYcliaulillon , égalennml sans llours 
ni IVuils. rapporté du Kongo français, roulo eh» l)razza\illc, 
forci de» Maxumbe 1 , par Tlmllon on jan\ier 1891 u° U) i'A)< a\oc 
celle immlion « Koneljo à feuillt k s dlroiles », parail appartenir à 
col lo momo espèce 1 . Ko limbe 1 \ uiosuro !>0 oonlimôlros eh* long 
sur ;> cm ,o do largo, <d la gaine slipulniro osl longue» do 
I (i à I 7 coulimèlres. 

Somme 1 Ionie», le» genre 1 Klaiuedoxe 1 osl aediiedleuneuil ivpiïsemlé 
]>ai au moins quinze espèces. oroissanl toulos on Afrique occi- 
d( , nlalo, (d (pu* j'ai étudiées loulos sur les échantillons ori¬ 
ginaux. 


2, ('ntifon/ttilimi r.r/rnu*. — Kesonl ordinairement do grands 
arbres alleignanl j us<| il 'à 2l\ mèli*(vs de» liaubmr. glabres dans 
loulos leurs parliez, à rannmux côtelés marqués à chaque moud 
d une cicatrice annulaire, llans une seule espèce jusqu'à pré¬ 
xml. la l\. épineuse, h* Ironeel les grosses branches sonl héris¬ 
sés d'épines, plus longues sur le tronc (pu* sur les branches, 
simples ou ramiliées laléralemenl. fardi\(Miienl formées, dis¬ 
posées sans aucun rapport a\ee les emalriees des fouillis 
tombées <‘l sans aucun ordre, ici 1res espacées, la 1res rappro¬ 
chées a la fois em long ed en large 1 , d'origine endogène», ivcoii- 
\erbs par un périelernie epii prolonge 1 celui de» la lige 1 , ces épines 
sonl a u I a il I de 1 racines ad\enli\es, arrèlées plus ou moins loi 
dans leur croissance, connue cela résnlb 1 ehqà de ce epii pré¬ 
cède 1 ed comme on le démontrera plus loin par leur slriiedure 1 . 

Los feuilles sonl caduques, isolées disliques. simples, stipu¬ 
lées, à stipules conformées ed disposées comme 1 dans les trois 
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genres précédents, mais beaucoup plus longues, mesurant au 
moins 5 centimètres et dans certaines espèces jusqu’à 20 et 
30 centimètres. Elles sont pétiolées, à pétiole canaliculé, à 
limbe ovale, plus ou moins atténué à la base, mais inégalement 
des deux côtés, d'où une légère dissymétrie, connue dans les 
trois autres genres, atténué aussi et terminé en pointeau som¬ 
met, poli en bas, luisant en liant, à bord entier, penninerve 
à nervures latérales unies par un très fin réseau \isible sur 
les deux laces, saillant surtout en haut. 

Le bourgeon axillaire porte, à sa base même, deux écailles 
latérales opposées, mais successives, dontla première enveloppe 
l'autre, et qui le protègent comme les deux stipules protègent 
le bourgeon terminal. En s’épanouissant, il rejette d’abord ses 
deux écailles basilaires et allonge son premier entre-nœud, qui 
ne porte pas de feuille >erte, mais seulement une gaine enve¬ 
loppant le nouveau bourgeon devenu terminal et mesurant dans 
la K. du Gabon 5 centimètres, dans la K. latifoliéc 10 centi¬ 
mètres de long. La coupe transversale de ce bourgeon dans 
sa région inférieure y montre en dehors une seule lame, insérée 
sur toute la périphérie, puis enroulée sur elle-même en spirale 
de manière à faire presque trois tours, ayant à son aisselle un 
petit bourgeon de second ordre. C'est donc une feuille complète, 
réduite à une écaille, qui prend la forme et joue aussi vis-à- 
vis des parties internes le rôle protecteur que les stipules des 
feuilles végétatives remplissent plus tard dans les bourgeons 
terminaux. 

Celte écaille a en face d’elle une feuille ordinaire à limbe 
involuté, avec ses stipules enveloppant les parties plus internes. 
Plus tard, le bourgeon rejette cette troisième écaille et allonge 
son second entre-nœud, au sommet duquel s’épanouit la pre¬ 
mière feuille verte dont les deux stipules constituent maintenant 
la gaine du bourgeon, disposition qui se continue ensuite indé¬ 
finiment dans la végétation de la pousse. 

Avant sa première feuille stipulée normale, tout rameau 
produit donc ici. tout d’abord et successivement, trois écailles 
protectrices, semblables aux stipules ultérieures ; les deux pre¬ 
mières, rapprochées à la base, forment ensemble la gaine du 
bourgeon axillaire avant toute croissance ; la troisième forme 
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à elle seule, après rallongement du premier cnlre-meud, la 
gaine <lu hoiu-“von dr\riiu terminal. La quairième feuille, portée 
par le second enlre-meud, c'est-à-dire insérée au troisième 
nnmd, est la première des feuilles complètes et normales <]ni 
se succèdent ensuite régulièrement. lin un mol, 1rs choses se 
passent ici comme il a été expliqué plus haut (p. 2H0) pour les 
lrxingies. Sans (|ue cela ail été dit explicitement pour les Irxin- 
gelles et les I)esbordésies, ce même mode de xégétalioil se 
retrouve dans ces deux genres. 

il. Strurhue de ht (if/e. — La lige des Klainedoxes partage 
dans tous ses traits essentiels la structure décrite plus haut 
dans les Irvingies et retrouvée dans 1rs deux genres suivants. 

Sous le même épiderme glabre, même écorce axec un cris¬ 
tarque externe dillèrencié dans la seconde assise, mais ren¬ 
forcé fréquemment en dedans par des cellules semblables em¬ 
pruntées à la troisième et à la quatrième assise, avec de grandes 
cellules à mucilage rangées d’ordinaire eu un seul cercle dans 
la zone moxenne, avec un cristarque interne dilférencié dans 
l'endoderme. .Même stèle ondulée aussi, axec faisceaux lihreuv 
périex cliques dans l(‘s saillies, plus tard réunis dans les creux, 
par la sclérose en U des cellules intermédiaires, en un anneau 
tibroscléreux continu, dont les cannelures s'accusent au dehors 
a traxers la mince écorce par les côtes de la surface; avec 
liber secondaire tout entier mou, à larges raxons unisériés; 
axec bois secondaire riche en parenchxmo lignilié, à raxons 
unisériés; axec bois primaire à parenchx me cellulosique: axer 
moelle ligniliée à sa périphérie, cellulosique au centre, où elle 
contient de très larges cellules à mucilage. Même périderme 
aussi, produit par rexoderme. 

.1 ai pu étudier, dans la l\. de Lecomte, la structure du bois 
secondaire dans la lige âgée. Elle e>t remarquable par l'alter¬ 
nance régulière des couches (h* parenchxme lignilié, renfer¬ 
mant <;a et là un très large et solitaire vaisseau ponctué, et des 
couches de libres sans xaisseaux. Les raxons qui les Iraxersent 
ont de un à trois rangs de cellules. 

D’une espèce à Tautre. la structure de la lige n'oIVrc (pie de 
très légères dillérences. Dans la K. de Trilles, le cristarque 
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externe a la plupart de ses cellules dans la troisième assise 
corticale ; dans la K. longifoliée, il est nulimeiitaire, réduit à 
(|uelques cellules isolées. L'écorce, le liber et la région externe 
de la moelle ont quelquefois un grand nombre d’octaèdres 
d’oxalate de calcium (K. macropbylle, lancéolée, idc.). Dans la 
K. longifoliée et la K. ib 1 Lecomte, les grandes cellules à muci¬ 
lage de l’écorce, plus nombreuses que partout ailleurs, sont 
disposées sur plusieurs rangs dans les sillons de la stèle. Le péri- 
derme épaissit et lignifie parfois les cellules du liège sur les 
faces tangentielles et celles du phelloderme sur les faces interne 
et latérales en forme d’U (K. de Trilles). Tardivement, il se 
fait quelquefois des nodules scléreux dans l’écorce e( dans le 
liber secondaire (K. de Trilles, macropbylle, etc.). 

Structure de lu feuille . — La feuille prend à la stèle de la 
tige neuf méristèles, qui s’en séparent tout autour au nœud 
même; la médiane, plus large, a trois faisceaux libéroligneux 
cote à cote, les autres un seul. La médiane et les voisines passent 
tout entières dans le pétiole; les autres se divisent avant d’y 
entrer et laissent des branches qui montent dans les stipules. 

Le pétiole a, comme la lige, un cristarque externe différen¬ 
cié dans la seconde assise corticale, plus ou moins discontinu, 
et plus ou moins renforcé en dedans, des cellules à gomme dans 
la zone moyenne et un cristarque interne dans l'endoderme. 
Les méristèles issues de la tige s’v unissent bord à bord en une 
courbe fermée, convexe en bas, plane en liant, entourant une 
moelle lignifiée à sa périphérie, cellulosique au centre, où elle 
renferme quelques* très grandes cellules à mucilage, parfois 
réduites à une seule centrale. 

Dans la bande supérieure plane de la courbe, le périeyele 
épaissit beaucoup sa zone interne parenchymateuse et \ diffé¬ 
rencie de chaque côté de la ligne médiane, sous sa couche 
fibreuse, un faisceau eribrovaseulaire, d’abord en forme d’an¬ 
neau entourant une plage de parenchyme, dont l’arc inférieur 
est plus épais que le supérieur. Plus loin, ce dernier se réduit 
de plus en plus jusqu’à s’annuler et le faisceau est désormais 
bilatéral, formé d’un arc criblé eu bas et d’un arc vasculaire eu 
haut, inversement orienté donc par rapport à la bande libéro- 
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ligneuse sous-jacente. C'est sons cet aspect que la chose se 
présente d'ordinaire au sommet du pétiole, à la naissance du 
limbe, et e p T e 11 e se conlinuc ensuite dans la rdlc médiane, plus 
ou moins loin sui\anl les <spcrus. En un mol, on relrouxe ici, 
mais beaucoup plus accusée, la remarquable anomalie signalée 
plus liant successivement dans chacun des trois autres "dires. 

1 buis le limbe, le cris tari pie externe du pétiole se prolonge sur 
les deux laces de la cote médiane, mais en \ de\ennui progrcs- 
six einenl exodermique, tandis (pie le crislarquc interne ronserxe 
sa sil liai ion dans l'endoderme. I/épi derme supérieur de la lame, 
dépourvu de stomates, est fortement gélilié sur la lace interne 
dans nombre de ses cellules, dont les faces latérales sont ondu¬ 
lées. L'épiderme 1 intérieur a aussi ses parois latérales ondulées, 
mais sans trace de gélification interne, et sans trace de papilles 
sur sa lace externe» ; les stomates \ sont nombreux e;l munis de 
deux c( i llules annexes, parallébs à la lente, l/éeorce (si palis- 
sa<!i(|ne en haut, lacuneus(‘ eu bas, et les méristèles, emlonrées 
d'une gaine de libres péridesmiepies, sont de ebmx sortis, bs 
plus grossis edoisoiinantes, les autres plongées dans la courbe 
laeuneuse, enxeloppées toutes d'un crislarquc endodermique. 

Les stipules, comme aussi les trois écailles inférieures de 
chaque rameau feuillé, ont, avec un développement plus grand, 
la même structure que dans lis Irviugies (p. ± 0i ). La troisième 
écaille du rameau, notamment, située au sommet du premier 
entre-nieud allongé, a, sous son épiderme externe, une ou deux 
assises corticales à membranes épaissies et ligniliées ou U. mais 
sans octaèdres. Nombreuses et parallèles, les méristèles x ont 
leur faisceau entouré d’une épaisse gaine librouso péridesniique, 
<pii lis rend presque 1 cloisonnantes; on en compte 1 enxiron 
trenli* (h* chaipn* coté eh* la médiane. Entre elles, l'écorce ren¬ 
ferme de très grandes cellules à mucilage 1 . Eu un mot, celte 
écaille* o lire dans sa structure, comme les stipules, les meilleures 
conditions pour la protêt dion du bourgeon qu’elle euxeloppe. 

\insi constituée, la structurelle la feuille ne subit que quel¬ 
ques modilicalions suixanl les espèces. Les plus importantes 
inl éressenl h* pétiole et surtout les faisceaux cribroxasculnires 
surnuméraires epie la bande supérieure eh* la courbe inéri<lé- 
lique r(‘ulé i rme dans sou péricxcle. 
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Pour fixer les idées, considérons partout le pétiole à son 
sommet, c’est-à-dire à la naissance du limbe. Dans la K. de 
I rilles, la couche méristélique n’est fermée en haut (pie par 
1 union des bords recourbés de la couche fibreuse du péricyele; 
le liber etle bois demeurent séparés. Dans fépaisscur de chaque 
bord, le péricyele a lin faisceau eribrovasculaire à région vas¬ 
culaire supérieure, à région criblée inférieure, en un mot bila¬ 
téral, séparé du liber sous-jacent par une bande fibreuse, qui 
est la zone interne du péricyele. Dans les autres espèces, la 
courbe méristélique est fermée en haut par la fusion bord à 
bord du péricyele, du liber et du bois. 

Dans la bande supérieure ainsi fusionnée. Je péricyele ren¬ 
ferme, de chaque côté de la ligne médiane, tantôt un faisceau 
eribrovasculaire bilatéral avec libres sous-jacentes, comme dans 
la K. de T ri lies (K. lancéolée), tantôt un faisceau plus large et 
encore annulaire, comme il l’est à la base, séparé du liber par 
du parenchyme périeyclique avec quelques fibres (K. du Gabon). 
Ailleurs, il ne renferme qu’un seul très large faisceau annulaire 
médian, séparé du liber par une conclu 1 de parenchyme 
(K. macrophylle), ou par une couche fibreuse (K. longifoliée) ; 
ou bien il contient côte à côte trois faisceaux annulaires, un mé¬ 
dian et deux latéraux, séparés du liber par une couche fibreuse 
(K. latifoliée). 

Quelle qu’en soit la disposition au sommet du pétiole, 
l’anomalie se prolonge dans la côte médiane du limbe et se 
retrouve d’ordinaire vers le milieu de sa longueur, tantôt à peine 
modifiée (K. de Trilles, latifoliée), tantôt plus ou moins simpli¬ 
fiée. Ainsi, au lieu d’un faisceau annulaire, on trouve à ce niveau, 
dans la K. du Gabon, trois faisceaux bilatéraux de chaque 
côté de la ligne médiane, avec couche fibreuse sous-jacente ; au 
lieu d’un seul faisceau annulaire médian, occupant toute 1 la lar¬ 
geur, la h. longifoliée a deux faisceaux annulaires côte à côte 1 , 
avec fibres sous-jacentes,et la K. macrophylle en a cinq, devenus 
bilatéraux, plongés côte à côte dans la couche fibreuse. 

On voit (pie c’est dans la K. longifoliée que l'anomalie de 
structure de la feuille conserve le plus longtemps son carac¬ 
tère primitif. Au contraire, c’esl dans la K. lancéolée qu'elle 
disparaît le plus tôt, car, vers le milieu de sa longueur, la côte 
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meliane» du limbe» n'en olfretleqà plus (rare. Si l'on se rappelle que 
ce sont prérisémenl It^s (leux espèces qui se i*esseml)lenl le plus 
par la forme el la dimension des feuilles, on allaeliera quelque 
inlérél a relie remarque, LVsl aussi dans la K. lancéolée que la 
lame offre dans son écorce la plus grande minceur el la plu> 
grande homogénéité, la conclu» palissaditpn* \ faisan! défaut, 
ce» ipii nVinpéche pas I<îs stomates (Loire localisés, comme par¬ 
tout ailleurs, sur la face inférieure. 

» > . Slrnrtnre de ht vanne aérienne épineuse. — Sur le tronc el 
les branches Agées, la K. épineuse» produit tardi\emeiil de»s 
épines plus ou moins longues, simples ou rnmiliées. comme 1 
il a élé dil (p. 3(M). Elles n'ont été observées jusqu'à préseml 
(|ue dans celle (‘spèce, epii leur doit son nom. 

Sur des branches de 5 à 10 millimètres d'épaisseur, edlcssont 
déjà bien développées, mesurant ! à ± eenlimèlivs d<‘ long, 
mais sont encore simples. Sur des branches plus grosses, elles 
sont plus épaisses, coniques, atteignent 3 eenlimèlivs de» long, 
el portent 2 ou 3 rameaux: à quelque distance» du somme»!. 

La périphérie e»n esl occupée par un périderme, formé par 
une assise* périphériepie do l'écorce, qui subsiste» au-dessous. Le» 
liège», assez épais, a se*s parois mince»s; le» phelloderme, réduit 
à une ou deux assises, épaissit et lignifie» le»s siennes en forme» 
d’LL Sou s ce ph(*lloderme», se voit un cristarepu» frée[ueuime‘iit 
inle»rrompu. La zone moyenne eh» l'écorce» est dépourvue de» c<»l- 
1 nies à mucilage», mais offre» g à et là quelques nodule»s sclére»u\. 
L’enelodernn» e*st elilfére»ncié en un e rislarepn* inl<»rin». La stèle 
offre, à sa périphérie, un périe*\cl<» librosedéreux pare»il à ce»lui 
de la lige», au-d<»ssous eluepu»! un anneau eh» lib<»r soconelaire mou 
entoure un anneau plus épais de» bois seconelaire». Lolui-ri, à son 
tour, enveloppe une* large* moelle à nmmbranos lignifiées, 
dé])0urvue de» cellules à mucilage e»l où l’on voil à la périphérie* 
elouze à (piiuze faisceaux vasculaires équidistants <»t cenl ri pèles. 
L'épine» <»st donc bien une» racine» <»l s«*s rauiilicaliems sonl bi<»n 
el<;s radicelh»s. 

Les racin<*s aériennes ont, e*n commun avec l<»s racines l<»r- 
ivstres étiieliée*s [élus haut élans les Irvingies et les lrvingelles, 
niais que je n ai j)as encore pu analyser i|ans le genre actuel. 
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l'absence de cellules à mucilage dans l'écorce el dans la 
moelle. Mais, précisément parce ([n elles sonI aériennes, elles 
en diffèrent, d'abord par la formation périphérique du péri- 
dernie et la persistance de l'écorce, puis par la présence, dans 
cette écorce persistante, des deux crislarques que l'on y reu- 
contre dans la lige et dans la feuille. Le meme besoin de pro¬ 
tection conlre l'ardeur du soleil provoque donc ici la formation 
de la même cuirasse, et ce serait là, s'il en était besoin, une 
preuve nouvelle du rôle protecteur joué par le crislarque. 

Dans son travail sur les Siinarubacées, cité plus liant, 
M. Jadin a fait, en 1901, une étude sommaire de la tige et de 
la feuille des Klainedoxes, d'après les échantillons do trois 
espèces, dont deux inédites, que lui a communiqués M. Pierre 
(K. du Gabon, macrophylle, longifoliéc) (1). 11 y a retrouvé, 
dans l'écorce et la moelle, les grandes cellules à mucilage signa¬ 
lées par moi dans les Iningiesdès 1885, mais le crislarque lui 
a échappé. Il n'a pas davantage remarqué, dans la bande supé¬ 
rieure de la courbe méristélique du pétiole, les faisceaux cri- 
brovasculaires péricycliques, déjà signalés dans la K. du Gabon 
par M. Pierre en 1896 (2). En outre, comme on l’a vu plus 
haut chez les Irvingies, la gélification de l’épiderme supérieur du 
limbe a été, ici aussi, méconnue connue telle el regardée comme 
un cloisonnement tangentiel séparant en dedans un « hypo- 
derme ». Enfin, les stomates y sont décrits comme ayant 
quatre cellules annexes, alors qu'ils n'en ont (pie deux. 

6. Orf/anisalion floride. — L'inflorescence est exclusivement 
terminale. 

Au-dessus de la dernière feuille, le pédoncule produit uni 1 
branche à sa base meme et deux autres un peu plus haut ; la 
première seule porte à quelque distance une branche de second 
ordre. Après quoi le pédoncule, tes trois branches pri¬ 
maires et la branche secondaire, qui sont marqués de cinq 
côtes, produisent tout du long, échelonnées sur chacune d elles 
en disposition 2/5, à Faisselle de petites bractées persistantes, 
munies chacune de deux dents latérales stipulâmes, un grand 

(1) Jadin, loc. cit., p. 290, fig. 44-48, 1901. 

(2) Pierre, loc , dL, p, 1234 et p, 1233, 1899, 
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nombre de péd icelles. L'ensemble constitua donc une jçrappo 
composée à I rois degrés, nu moins à la basa, c'est-à-dire une 
panirule digitée, pins courte «|m* 1rs feuilles. Par crflc in- 
llorescencc r\rl u^i^ rinrnl terminale, à pédicelles espacés et 
solitaires, les Klainedoxes ressemblent aux Ir\ingelles ri dif¬ 
fèrent à la lois (1rs Iningies et drs I tesbordésies. 

Portée par mi pédicelle sans bractées propres, la llrur ulVre la 
meme ronsl il ni ion (|ur riiez les Irvingies, avec la même pré- 
llornison <piinrouciale pour le (ailier, cochlénire pour la 
corolle i I . mais a\ec. Irois dilVérences. Le calice a ses sépales 
libres jusqu'à la base; il paraît complètement diahsépale. Le 
gynophore neelarifère se relève en un disque mpuliforme, à 
épiderme papilleux, autour de la base de l'ovaire, <pi'il en\e- 
loppe dans la moitié de sa hauteur en s’appliquant à sa sur¬ 
face ; il est toutefois dépourvu de ces fascicules vasculaires 
qu'on \ a signalés chez les Desbordésies. Mais surtout le pistil 
est pentamère, à carpelles épisépales, comme il convienl dans 
uni 1 lieur à androcée directeimmt diplostémone. La Heur esl donc 
ici pentamère dans ses cinq >erlicilles, et sa composition peut 
être représentée par la formule : F = oS + oP-f- h K -f" h F -f-( bLj. 

L’ovaire, o\oïde et à cin(| loges, est surmonté d'un shle 
simple, de même longueur, tortillé dans le boulon, renflé au 
sommet ni tête sligmalique. Sa paroi (externe a de grandes cel¬ 
lules à mucilage; sa région centrale, où s'unissent les cloisons, 
a un cercle (b* méristèles inversement orientées, 

Lbaque loge renferme, attaché tout en haut de l'angle in terne, 
un (mile anntrope pendant à raphé \entral, lnponasle, par 
conséquent, composé d'un nucelle persistant et de deux tégu¬ 
ments. L’externe n'a que deux assises, en dehors du raphé, 

I extérieure formée de cellules plus grandes, l’intérieure de 
cellules pl 1 petites H plates. L'interne a aussi deux assises, 
l'extérieure formée 1 de très petites cellules, l'intérieure de 
grandes cellules dédoublées chacune par une cloison langent ici le. 
Au-dessus du microp\le, le funicule forme une protubérance, 

(I) 31. Pierre «lit In prélloruisou «lu calice imbriquée (lor. cit ., je l*2.Ci , mais 
pa^vo sou'» silence celle «l« k la ror«)U(‘, que 31. Enfler dit «'‘«râlement imbriquée 
lue, rit., p. 227). Il y a là uni* double erreur el la remarque faite jdus haut 
je 2<»S) à « r sujet chez 1«‘> Irvingies s'ajqdique éirnhentmt au iriuire actuel. 
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de la face inférieure de laquelle se détache une sorte de bouchon 
qui s'enfonce dans le micropyle et (jui conduit le tube polli- 
ui([ue au nucelle, disposition déjà constatée plus haut chez les 
Irvingies (p. 209) et retrouvée chez h*s Desbordésies (p. 290). 

7. Fruit el {/raine .—En se transformant en fruit, le pistil dé¬ 
veloppe toujours également bien ses cinq carpelles et le fruit est, 
en conséquence, plus ou moins fortement quinquélobé en dehors 
et quinquéloeulaire en dedans. D’ordinaire chaque loge ren¬ 
ferme une graine, mais il arrive assez souvent qu’une ou plu¬ 
sieurs graines avortent et que la cavité correspondante soit 
remplacée par une fente, sans que la forme extérieure du fruit 
en soit altérée dans sa symétrie, meme lorsque quatre graines 
avortent sur cinq. C’est aussi de cette manière que les choses se 
passent dans les Desbordésies, comme on l’a vu (p. 290), tandis 
qu’il en est tout autrement dans les Irvingies et Irvingelles. 

Malgré le grand nombre de ses fleurs, l’inflorescence ne 
conduit d’ordinaire à maturité qu’un seul de ses fruits, situé 
dans sa région inférieure. Comme dans les trois autres genres 
et pour la même raison, les fruits murs sont donc solitaires. 
Chacun d’eux est une drupe, attachée parmi court pédicelleau 
sommet d’une branche fouillée. 

Le péricarpe mur, qui est vert clair à l’état frais dans la 
K. de Dvbowski, est formé, en effet, de trois couches. L’ex- 
terne, ou exoearpe, est mince, noirfdre et durcie par la des¬ 
siccation; sous l'épiderme très fortement culinisé, elle se com¬ 
pose (le cellules toutes semblables à membranes minces et 
cellulosiques, à contenu brun, et renferme dans sa zone interne 
les méristêles de l’ovaire. L’interne, ou endocarpe, épaisse, 
jaunâtre, très dure et formée exclusivement de longues cel¬ 
lules scléreuses, disposées comme dans les Irvingies en deux 
sortes de faisceaux enchevêtrés, enveloppe chaque loge d’un 
noyau très résistant, jaunâtre et strié de blanc; elle emahil 
aussi d’ordinaire toute la région centrale en réunissant les cinq 
noyaux en un mon au unique étoilé, à cinq branches renflées, 
contenant chacune une graine. La moyenne, ou mésoearpe, 
qui sépare les branches du noyau, latéralement I une de l’autre 
et extérieurement de l’exocarpe, est molle, roussàtre, formée 
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(Mi grande partie, à l'état frais, de iras nombreuses (‘l très 
"Tamias cellules à mucilage; elle est traversée par des lilels 
rigides émanés (h 4 la périphérie du noyau et rayonnant vers 
l'extérieur, qui sont de deux sortes el disposés comme il a été 
dit plus haut dans les Irvingies (p. 271). A hélai trais, le méso- 
carpe a déjà une tendance à se séparer par une fente radiale 
au milieu de chaque cloison. Par la dessiccation, ectle fente 
s'élargit de plus en plus el les cinq branches du noyau se trou- 
\(Mit séparées par autant de lacunes pleines d’air. 

D'ordinaire, notamment dans la K. du (îabon, chaque bran¬ 
che du noyau, étroite à sa base interne où elle conflue a\ec les 
autres, en se rendant en dehors autour de la loge, s'épaissit 
beaucoup le long de trois arêtes, une externe et doux latérales, 
se trifurque, pour ainsi dire, et forme ainsi trois ailes, (pii s'en¬ 
foncent dans le mésocarpe, jusqu'à en atteindre parfois la 
limite externe. 

Muni d'un péricarpe ainsi conformé, le fruit est une drupe 
dont l'exocarpe et le mésocarpe forment ensemble la pulpe, 
d'ailleurs assez mince, el dont le noyau unique, étoilé à cinq 
branches renflées et trifurquées, renferme normalement une 
graine dans chaque branche. Il n'est pas rare pourtant qu'une 
on plusieurs des cinq graines avortent ; la loge correspondante 
est alors réduite à une fonte étroite, sans que la forme et la 
dimension de la branche, et par conséquent la forme et la di¬ 
mension du fruit total, en soient changées. 

1 tans les quelques espèces où il est connu, le fruit subit, dans sa 
forme, sa dimension et sa structure, diverses modifications inté¬ 
ressai! tes qui peuvent el doivent être utilisées dans hoir délin il ion. 

Olui de la K. du (Iabon est remarquable par les cotes forte¬ 
ment saillantes qui marquent le dos dos loges, séparées par des 
sillons profonds correspondant aux cloisons. Il n'a parfois que 
quatre cotes; c'est lorsque la (hoir était lélramère. II est sur¬ 
baissé cl mesure en travers i rm ,ü d'une cote à l'autre, fl centi¬ 
mètres d’un sillon à l’autre, en hauteur fl centimètres. 

(lelui de la K. épineuse, muni aussi de cotes saillantes, est 
plus petit, ne mesurant que fl centimètres de large et 2 fm ,5 de 
haut. Olui de la K. do Trilles, également côtelé, est encore* 
plus petit. 
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Dans la K. macrocarpe, il est discoïde, sans cotes, mais à 
cinq larges lobes, séparés par cinq sillons peu profonds ;il est 
aussi plus grand, mesurant (S centimètres de large sur 3 cm ,5 
de haut. Les no\aux, moins minces en dedans, ont leurs grosses 
ailes latérales moins saillantes et l'aile externe y es! séparée de 
l’exocarpe par une couche pulpeuse. 

Dans la K. sphérocarpe, il est sphérique, à surface unie, sans 
côtes, ni lobes, ni sillons, et mesure 3 à 4 centimètres de diamètre. 
Les cinq noyaux, trifurqués en dehors, ne sont pas amincis 
en dedans, mais largement confondus dans la. région centrale 
en un noyau unique. 

Dans la h. de Dybowski, il est discoïde, mesure o cenlimè- 
tres de diamètre sur 3 centimètres de hauteur et les cinq no\aux 
y sont libres au centre, les minces ailes rayonnantes internes 
ne s'y rejoignant pas. 

Dans la K. tripyrène, il est plus petit ne mesurant que 3 centi¬ 
mètres de diamètre; il n'a que trois noyaux, parce que le pistil y 
est trimère, et ces noyaux, qui ont aussi quatre ailes, sont entière¬ 
ment libres, les minces ailes internes ne se rejoignant pas. 

La graine ovale, aplatie, comme la loge qui la renferme, 
dans le sens du rayon, a un tégument mince, noir et luisant. 
Entre les deux épidermes dont l'externe a ses cellules fortement 
eut misées en dehors et gélifiées en dedans et sur les côtés, il est 
formé par une couche hyaline de cellules à parois minces, allon¬ 
gées tangentiellement, comptant une douzaine d’assises. Vers le 
milieu de cette couche, se trouve une assise fortement différen¬ 
ciée, dont les petites cellules ont épaissi et lignilié leur mem¬ 
brane en forme de diapason ouvert en dehors; elle parait 
provenir de l'épiderme externe du tégument ovulaire interne. 
Comme chez les Desbordésies, le tégument est dépourvu de 
méristèles autres que celle du raphé, qui ne se ramifie pas. 

L'embryon est droit à larges cot\les planes, où l'écorce, 
riche en huile et en aleurone sans trace d’amidon, est entière¬ 
ment dépourvue de ces grandes cellules à mucilage qui y 
abondent dans les trois genres précédents. Les cotyles sont 
situées de part et d'autre du plan de symétrie du tégument, ce 
qui rend, ici aussi, l'embryon accombant au raphé. 

Entre l'embryon et le tégument, oq observe, daqs la graine 
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mure, une eouelie d'albumen, oléagineux el aleurique sans Irace 
d'amidon, qui l'enveloppe loul entier, aussi bien surle bord (]ue 
sur le dos, el qui esl plus épaisse que dans les Irvingelles et 
surloul (pie dans les Desbordésies, car elle dépasse* soin eut 
l'épaisseur des deux eolyles réunies. 

Je n’ai pas pu jusqu'à présent observer ni la germination de 
celle graine, ni la conformation de la plnntulcqui en provient. 

8. Com/Kirnison du genre Klainedoxe avec les trois genres pré¬ 
cédents. — Des trois genres précédents, le genre Klainedoxe 
diltére par la 1res grande longueur des stipules, parla dialysé- 
palie du calice, mais surtout parla pentamérie du pistil, par 
la conformation du fruit (pii en résulte, par la structure du 
tégument de la graine et pai* l'absence de cellules à mucilage 
dans l'embryon. Par là, il se distingue de ces trois genres 
ensemble plus fortement que ceux-ci entre eux, point sur lequel 
on reviendra tout à l’heure. 

Des Irvingies, il (litière, en outre, par la non-gélification de* 
l'épiderme inférieur de la feuille, par l'inflorescence terminale 
à Heurs espacées en grappes, par le disque hypogyne cupuli- 
fornie et papilleux, par l’absence (b* mérislèles autres (pu* 
celle du raplié dans le tégument de la graine et par la pré¬ 
sence d'un albumen autour (b* l'embrvon. 

Dos Irvingelles, il ne s'éloigne, en outre, que parle luisant 
de la face inférieure de la feuille, dont l'épiderme ne prolonge 
1 >î is ses cellules on papilles et par l'absence de mérislèles autres 
que celle du raplié dans le tégument séminal. Pistil et fruit à 
part, c'est de ce genre qu'il se rapproche le plus. 

Des Desbordésies, enfin, il se sépare, en outre, par l'absence 
de. papilles à l'épiderme inférieur de la feuille, par l'inflores¬ 
cence exclusivement terminale avec llours espacées en grappes, 
cl parle disque appliqué sur l’ovaire et dépoumi de fascicules 
\aseulaires. 


5. Famille des IRVINGIACÉES. 

Composée actuellement de ces quatre genres avec quarante- 
cinq espères, au lieu des trois genres avec six espèces seule¬ 
ment qu'elle comptait avant le présent travail, la famille des 
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Irvingiacées sera définie par l'ensemble des caractères qui sont 
communs à tous ses membres et qu’il convient de résumer ici. 

Ce sont de grands arbres, entièrement glabres, à rameaux 
côtelés et aunelés à chaque nœud. Les feuilles sont caduques, 
isolées distiques, simples, à stipules libres et inégales, Tune 
équitante, Lantre enroulée autour du bourgeon terminal, 
qu’elles protègent après l'épanouissement de la feuille et dont 
(dles ne se détachent qu’à la reprise de la croissance, en laissant 
une cicatrice annulaire. Elles sont pétiolées, à pétiole canali- 
culé, à limbe ovale, légèrement dissymétrique à la base, entier, 
penninerve à nervures visibles sur les deux faces. 

La tige et le pétiole ont un cristarque à octaèdres dans la 
seconde assise de l’écorce, un rang de grandes cellules à muci¬ 
lage dans la zone movenne et un second cristarque à octaèdres 
dans l’endoderme ; leur stèle ou courbe méristélique fermée a 
un anneau fibroseléreux périeyclique ou péridesmique ; sa 
moelle, lignifiée à la périphérie, renferme dans sa région 
centrale cellulosique de grandes cellules à mucilage. La fouille 
prend à la stèle de la tige de nombreuses méristèles, séparées 
tout autour au nœud meme, qui s’unissent dans le pétiole en 
une courbe fermée, contenant dans l’épaisseur du péricycle de 
sa région supérieure deux faisceaux eribrovaseulaires inverses. 
Le limbe gélifie son épiderme supérieur. Le périderme est evo- 
dermique. 

La racine n’a de cellules à mucilage ni dans son écorce ni 
dans sa moelle, qui est large, à nombreux faisceaux. 

L’inflorescence est une panicule, diversement conformée et 
située. 

La fleur est hermaphrodite, aetinomorphe, pentamère, à 
calice quinconcial persistant, à corolle dialypélale coehléaire 
caduque, à androcée dialystémone et directement, diplostémone, 
avec anthères dorsifixesà quatre sacs s’ouvrant en long, à pistil 
supère formé de carpelles fermés et concrescents dans toute 
leur longueur, uniovulés avec ovule anatrope pendant à raplié 
ventral, c’est-à-dire hyponasle, perpariété, bitegminé, dipore, 
muni d’un appareil conducteur pour le tube pollinique. 

Dans h‘ fruit, qui est indéhiscent, la graine a, sous son tégu¬ 
ment, un embryon droit, aecombant, à larges cotyles planes. 
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De (jiii xarie sui\ailt lus genres et sert à les définir, c'est, à 
part la longueur des stipules, l'aspect luisaul ou mal de la face 
inférieure de la feuille, du à I absence ou à la présence de pa- 
pdles à l'épiderme de cette lace; rVsl la (Iisposilion, cloison¬ 
nante ou non, des méristèles dans b‘ limbe, donl l'épiderme 
inférieur peul s<‘ jçéliliur ou non ; e'esl l'inllorescence, terminale, 
ou axillaire, ou les deux à la fois, à fleurs échelonnées en 
grappes ou rapprochées en ombelles; c’est le calice, ordinaire¬ 
ment quelque peu gamosépale, parfois fout a fait dialxsépale; 
c'est le gvnophore, d’ordinaire muni d'un disque cupulilbrine 
papilleux. a\cc ou sans fascicules \asculaires, dont il est parfois 
dépourvu; c'est le pistil, le plus souvent dimère, parfois pen¬ 
tamère; c'est le fruit, qui est le plus souvent une drupe, 
tantôt avec une seule graine, tantôt avec autant de graines 
que de carpelles, parfois une samare uniséminée ; c’est la graine, 
donl le tégument est tantôt muni, tantôt dépourvu de méris- 
tèles autres que celle du raphé, qui a le plus souxeul un albu¬ 
men, quelquefois pas, dont l'embryon a ses colyles tantôt potir- 
\ues, tantôt dépoumies (h 1 cellules à mucilage; e'esl. enlin, 
la germination, qui est tantôt 1 1 xpogée, tantôt épigée. 

A elle seule. la graine suffirait déjà, par ses modifications, 
à distinguer les quatre genres. Si le replié est ramifié, sans 
albumen, c'est unelrvingie, avec albumen, une Iningelle; si le 
raphé esl simple, axoc cellules à mucilage dans lYnibnon, 
c'est uuo Desbordésie, sans cellules à mucilage dans l'embrxon. 
c’est une Klaiuedoxe. 

A elle seule aussi, l’extrémité d'un rameau feuille permet¬ 
trait la même distinction. Si la lace inférieure de la feuille est 
luisante, a\ee gaine stipulaire de moxenne longueur, c'est une 
Jrvingie, axec gaine stipulaire très longue, c'est une Klaine- 
doxe. Si la face inférieure de la feuille est male, a\ee gaine 
stipulaire de inox mine longueur, c'est une I rx ingelle, a\ ce gaine 
stipulant* très courte, c'est uni' Desbordésie». 

De tous ces caractères variables, le plus important e>t fourni 
par le pistil, (pii est tantôt dimère à carpelles antéro-posté¬ 
rieurs, tantôt pentamère à carpelles épisépales donl un pos¬ 
térieur. D'après lui, les quatre genres peuvent être groupés en 
deux tribus: les Ircinyiées , à pistil dimère, axer trois genres. 
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elles Klamedoxée *, à pistil pentamère, avec un seul. Ce grou¬ 
pement parait préférable à celui qu’on pourrait tirer aussi de 
la conformation du fruit, qui est tantôt une drupe, dans trois 
genres, tantôt mie samare, dans un seul. 

Le tableau suivant résume cette subdivision de la famille en 
deux tribus et la définition de chaque genre dans sa tribu : 


inalbuminée. Inflorescence axil¬ 
laire à fleurs en ombelles. Épi¬ 
derme inférieur lisse . Irvinyie. 

albuminée. Inflorescence termi¬ 
nale à fleurs solitaires. Epi¬ 
derme inférieur papilleux_ Irvinytlle. 

une graine albuminée. Deshordésie . 

pentamère. Klaixedoxêes. — Drupe à cinq graines albu¬ 
minées . Klainecloxe. 

Toutes ccs plantes sont tropicales. Trois des genres: Irvingie, 
Desbordésie et Klainedoxe, avec 35 espèces, croissent exclusi¬ 
vement en Afrique occidentale. Le quatrième, Irvingelle, se 
partage, mais inégalement, entre l'Afrique occidentale et l'Asie 
centrale, ayant sept espèces dans la première région et trois 
seulement dans la seconde, distribution singulière qui lui donne 
un grand intérêt pour la Géographie botanique. 

A la famille ainsi constituée, quelle place convient-il d'attri¬ 
buer dans la Classification des Dieotyles? C'est la dernière ques¬ 
tion que nous ayons à résoudre. 

L’ovule y étant perpariété bitegminé, c’est dans l'ordre, dé¬ 
fini pai* là, des Perpariétées bitegminées, ou Kenonculinées, 
qu'elle vientprendre place. Cet ordre est immense et comprend, 
comme on sait, 14 alliances (1). La corolle étant ici diahpé¬ 
tale, le pistil libre et l'androcée diplostémone, c'est à l'alliance 
des Géraniales, définie par la réunion de ces trois caractères, 
que notre famille se rattache. Cette alliance, très nombreuse, 
ne comprend pas moins de 30 familles distinctes. Par leur 
carpelle uniovulé avec ovule hyponaste, les lrvingiacées se dis¬ 
tinguent aussitôt de toutes ces familles, à l'exception d'une 

(1) Ph. van Tieghem, L'œuf des plantes considéré comme base de leur classifica¬ 
tion (Ann. des Sc. nat., 8 e série, Bot., XIV, p. 327, 1901). 
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seule, les Simnrubncées. En sorle que, >i I on xnulail établir 
dans relie alliance iiik; subdixisiuu fondée sur la ronronnai ion 
«lu carpelle, celte sub«li\ision comprendrait ers deux fnmilles, 
rt elles seulement ( I ). 

On rsi ramené ainsi birn prés dr la manière dr M)ir adoptée 
par les bolanislrs jusque dans rrs derniers temps, comnir il a 
été dit au début dr rr Iraxail (p. 2î7). Mais r\ à sl pour s'eu 
écarter aussitôt considérablement. Par le corps \alil\ rn 
rllrl, notamment par les si remanpiables stipules «pii 1rs tout 
reconnaître à première \ ne. lr double rristai*(|ue de l'écorcc, 1rs 
rellulrs à mucilage de l'écorce rl de la moelle. 1rs faisceaux eri- 
brovasrulaires péricxeliques de la courbe mrristéliqur du pé¬ 
tiole. l'absence complète dr canaux sécréteurs ; et tout autant 
par la (leur, notamment la diploslémonie directe, la con¬ 
crescence des carpelles et la présence tout au moins 1res 
fréquente (dans 3 genres sur 4) d'un albumen dans la graine, 
la famille des lningiacces s'éloigne beaucoup de celle des 
Simarubacées. 

Si c’est là. comme il paraît, sa plus proche voisin* 1 , c'est 
seulement la prnne qu'elle occupe, dans l'alliance des ('«crâ¬ 
niales, une plan» (ont à lail à part, rl c'est aussi ce (pii lui 
donne un grand interet au point de Mie de la Science 
générale. 

(1 Chez les Annrardiacécs aussi, le rappelle est uninuilé à mule anatrope 
peiulanl, mais l’oMile est à raphé dorsal, c’esl-à-dire épiuaste, ce (pii, con¬ 
trairement à ropinion de >L Pierre, rappelée au début (p. 248), éloitrne heau- 
roup cette famille de celle des Irviniriarêes. 



